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Ivan IV, Vassiliévitch, 
PREMIER T s A R. 

Surnommé par les RuJJ'es le Terrible , ^ 
par les Etrangers ., le Tyran, 

V affili , en mourant, laifToit deuxen-^^^ 

fans en bas âge , Ivan &Ioury. Dans les-" 

.temspIusanqiens,perfonnenefe fûtavifp U34* 
de tirer un de ces enfans du berceau , 
pour le placer fur le trône, & lafuccef- 
îîon de leur père auroit inconteftable- 
pient palTé au plus âgé de leurs oncles. 

Mais les principes étoient changés. VaC- 
iîli nomma pour fon fueceifeur Ivan^ qui 
ne faifoit que d’entrer dans fa quatrième 
année. Il confia la tutèle à la mère du 
jeune Prince 0 & lui donna pour confeil 
Tome UU A 
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5555“ce même Mikhaïl Glinski , qu’il avoit îî 
Tf^4. long-tems retenu dans les fers , & qui 
Khilkof. eût été plus heureux , s’il ne fût forti de 
prifon que pour refter dans l’obfcurité. 
▼ennaïa Georges & André , oncles du jeune 
Kniga. Prince, lui prêtèrent ferment fur la croix 
dès que leur frère eut rendu le dernier 
foupir. Mais le premier fe repentit bien- 
tôt de cet ade de foumÜfion : il crut 
n’avoir qu’à commander pour faire revi- 
vre des droits abrogés par le tems & l’ou- 
bli; il fit ordonner par fon fecrétaire à la 
■plûpart de Boïars de fe rendre auprès de 
lui , de le reconnoître & de le fervir com- 
me fouverain. Cette démarche étoit plu- 
tôt infenfée que hardie , puifqu’il n’avoit 
aucune force pour la foutenir. Perfonne 
'ne fe raitl en devoir d’obéir à fes 
ordres , & il fut renfermé dans une étroite 
prifon , où il ne vécut que trois ans. 

Les Rudes étoient accoutumés à voir 
les veuves de leurs fouverains fe renfer- 
mer dans des monaifères , y dépofer la 
pompe du rang qu’elles venoient de per- 
dre avec leur époux , renoncer au liècle, 
& au nom même qu’elles y avoienf porté, 
& prendre un nouveau nom avec le lugu- 
bre habit de leur nouvel état. Un fpeda- 
cle bien différent frappa les yeux après la 
mort de ValTili , lorfqu’Hélène , fa jeune 
veuve, tenoit de fa main délicate les rênes 
du gouvernement, & diéloitdes loix de 
joan.Ba-cette même bouche qui parloit un lan- 
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g^gc plus touchant, plus propre à fon 
îexe , avec le Kniaz Obolenski, plus con- if^4. 
nu fous le nom d’Ovtchina. v * 

Ce commerce galant étoit l’objet d’un. 
grand fcandale pour des hommes qui , 
ne connoilfant encore que les vices gref- 
fiers , ne favoient pas être indulgens pour 
les foibleifes. Les propos outrageans tenus 
fur la conduite de la Régente, & qui lui 
furent trop fidèlement rapportés , excitè- 
rent fa vengeance; &, comme il arrive 
trop fouvent, l’amour, qui devroit adou- 
cir les cœurs, la rendit fanguinaire. Elle 
.perfécuta plufieurs Boïars qui favoient 
attaquée dans leurs propos indiferets , 

& n’épargna pas même Mikhaïl Glinski 
fon oncle. Ce Prince à qui le dernier fou- 
verain avoit confié fa veuve & fes fils, 
crut avoir le droit de reprocher à fa nièce 
une paffion que du moins elle devoit 
mieux cacher. Ce guerrier, qui avoit palfé 
la plus grande partie de fa vie dans les 
.camps, & dont une longue & dure cap- 
tivité devoit avoir aigri le caradère , ne 
ménagea peut-être pas alfez les expref 
fions que lui infpira fon zèle. Cenfeur Tfarft. 
févère,on voulut qu’il fûtfujet coupable. 

Il fut aceufé de porter fes vues ambitieu- 
fes jufqu’au trône j la haine de la Régente 
tint lieu de preuve contre lui , & dida 
fon arrêt. Il eut les yeux crevés , & fut 
renfermé dans le monaltère de Troïtfa, 
où il mourut bientôt. 
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la Ruffîe feptentrionale : mais enruite — w 
elles firent en vain le fiége de Starodoub , i j-, 
de Tchernigof, de Smolensk. Elles per- 
dirent beaucoup de monde, une partie 
de leur artillerie & même des officiers 
généraux, qui tombèrent entre les mains 
des Riifles. Des Voevodes, fortis de Smor- 
lensk , de Starodoub , de Novgorod mi- 
rent tout à feu & àfang dans différentes 
parties de la Lithuanie & de la Pologne. 
Sigifmond, irrité de tant de fuccès mal- 
heureux, ne fongequ’à les réparer. 11 fe 
difpofe à frapper des coups plus décififs , 
joint à fes propres armées des troupes 
étrangères , & fait une fécondé fois affié- 
ger Starodoub. Ovtchina s’y’étoit renter- 
mé. Les murailles, long-tems battues 
par le feu continuel de l’artillerie , ne 
paroiffoient pas même endommagées.. 
Formées de greffes poutres entrelacées, 
qui foutenoient des remparts de terre , 
elles ne craignoient pas les boulets. Mais 
les afliégeans parviennent à y mettre le 
feu. L’incendie fe répand en un inftant; 
dans toute la ville: les habitansne peii- 
Ycnt éviter les flammes qu’en fe jetant 
entre les bras des Polonois qui maffa- 
crent les vieillards & les gens du bas peu- 
ple , & ne daignent conferver & charger 
de chaînes que ceux dont ils efpèreiit 
une ranqon. Ovtchina captif, fut bien- 
tôt racheté ou échangé j car on le voit 
peu de tenis après reparoître en Ruilie. 
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Pendant que la guerre continuoît , fans 
1 f ^ f. offrir aucun évènement digne d’ètre con- 
Tfarft- fervé dans l’hiifoire , la Cour du .jeune 
Ivan étoit en proie à des intrigues , dont 
** ’ André , l’oncle du fouverain , devint en- 
fin lavidime. 

Il avoit efpéré à la mort du Grand 
Prince fon frère, obtenir une augmenta- 
tion d’apanage , & n’avoit reçu de la Ré- 
gente que de foibles préfens& des caref; 
fes peut être trompeufes.Mécontent de la 
Cour, ils’étoit retiré dans fon domaine 
de Staritfa. 

Des imriguans perfuadèrent à la prin- 
ceffe Régente qu’André vouloit fortir de 
Rulfie, pour aller rejoindre aux ennemis 
de l’État , & ils infinuoient en même tems 
à ce Prince que la Cour vouloit s’emparer 
de fa perfonnc. 

Soit qu’Hélène ne cherchât qu’à l’amu- 
lèr & à gagner du tems, pour prendre 
contre lui des mefures plus adurées j foit 
que les accufations dont on le chargeoit 
n’eulfent pas fait fur elle une forte im- 
prellion, elle le fit prier de bannir toute 
défiance, & de méprifer des bruits qui 
ii’avoient aucun fondement. Elle atfeda 
même de continuer avec lui un commerce 
d’amitié , & le manda enfin à Moskou. Il 
craignit, fans doute, de fe rendre plus 
fufpecl par un refus i il obéit. La Régente 
lui prodigua les carelfes en apparence les 
plus fincères , & n’épargna pas même les ^ 
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fermens. Elle lui permit bientôt après deïSïïE 
retourner dans fon apanage , & l’on le 
fépara avec les marques réciproques d’une 
entière confiance. 

Cependant ces fermens, cesprotefta- 
tions, ces épanchemens mutuel s n’étoient 
qu’un jeu dé Cour : on fe haïflbit, onfe 
çraignoit de part & d’autre : & les foupj- 
qons prenoient chaque jour de nouvelles 
forces , par la continuation des mêmes 
intrigues qui les avoient fait naître. 

Sur ces entrefaites, les Tatars de Kazan i 
iîrent quelques mouvemens. La Régente 
manda le Prince André pour recevoir fes 
confeils : mais, échappé une fois du piège, 
il n’ofa pas braver encore le danger de 
paroître à la Cour; il s’excufafur une ma- 
ladie, & demanda même un médecini 
On lui en envoya un. Il eût été dange- 
reux pour cet homme de faire un rapport 
contraire au vues de la Régente : on lui 
avoit didé peut-être ce qu’il devoit dé- 
clarer à fon retour ; & , fidèle aux ordres 
qu’il avoit reçus , il annonça que la ma-’ 
ladie du Prince étoit légère , & qu’il ne 
gardoit le lit que pour éluder les inten- 
tions de la Cour. 

Hélène eut foin d’entretenir des efpions 
auprès d’André ; manœuvre dangereufe, 
dont il ne réfulte jamais que des rapports 
ou faux ou envenimés. On en vit alors 
un exemple. Pendant qu’André envoyoic 
9 la Régente un homme de confiance, 

A4 
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55Ë55Fpour entrer avec elle en explication, on 
annoncer à cette princelTe qu’il avoit 
réfolu de prendre la fuite dès le lende- 
main matin. 

On croit que cet avis étoit faux, &il 
caufa la perte d’André. La Cour dépêcha 
des Boïars & des hommes armés pour 
l’arrêter. Un ami lui fit part du danger 
qu’il couroit j il prit la fuite &fe rendit à 
Novgorod. Il fentit alors qu’il ne lui ret 
toit quelque efpoir de falut, qu’en adop- 
tant les projets qu’on lui avoit fuppofés î 
& qu’il falloit devenir rébelle, pour n’è- 
tre pas puni fur le faux foupqon de rébel- 
lion. Il écrivit aux grands, aux Boïars, 

' aux nobles , qu’ils dévoient rougir d’o- 
béir à un enfant , qui n’avoit point en- 
core de volonté, & à une femme qui les 
gouvernoit d’après les caprices de fes 
amans ; qu’il feroit plus glorieux pour 
eux de le reconnoître , lui , qui avoit 
requ de fa naiflance des droits au trônej 
& que fon âge rendoit capable de paroi- 
tre à la tête de la nobldîê Rulfe , foit 
dans les confeils , foit dans les armées. 

Ces lettres ne furent pas Pans effets; il 
trouva des amis à Novgorod , des nobles 
vinrent fe joindre à lui ; il fe vit à la tète 
d’un parti: parti foible, trop peu capable 
de le défendre , & qui fut entraîné dans 
fa ruine. 

La Régente envoya contre lui des trou- 
pes fous le commandement d’Ovtchina. 
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^ejà les deux armées étoient en préfenceiîSSËü^? 
déjà elles étoient rangées en ordre de ba- If^7. 
taille J on n’attendoit plus que le fignal 
du combat : un fcrupule , déplacé dans de 
telles circonftances , s’empare du cœur 
d’André. Après s’ètre fait un parti, après 
avoir demandé le rang fuprême , il héfîte 
a combattre l’armée du fouverain ; il fe 
livre au remords , il négocie , il demande 
feulement de n’être pas puni avec trop 
de rigueur , & fe contente de la parole 
d’Ovtchina. Dès qu’il l’a reçue, il quitte 
fon armée , abandonne fes amis qu’il de- 
voir défendre jufqu’à la mort , s’aban- 
donne lui-même & fe lailfe conduire à 
Moskou. 

Ovtchinay reçoit des reproches, fans 
doute concertés , fur ce qu’il a promis au 
malheureux Prince de Staritfa. Tout ce 
qu’il a fait eft défavoué. Les nobles qui 
s’étoient rendus auprès d’André , ceux 
qui avoient eu quelque part à fa con- 
fiance , font livrés à de cruelles tortures, 
déchirés par le knout, mis à mort. On 
comprit parmi ces malheureux les offi- 
ciers du Prince, & tous ceux que le de- 
voir avoit approchés de fa perfonne : ils 
étoient condamnés fans être entendus, 

& ceux qu’on foupçonnoit étoient tou- 
jours trouvés coupables. André lui-même 
fut jeté dans une affieufe prifon , & n’y 
vécut que fix mois. Le peu de tems que 
vivoient la pliipart des infortunés con- 

Ar 
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y”!!g*damnés aux fers, peut nous faire imagi- 
j 7. lier quelle étoit l’horreur de leurs cachots, 
à moins que le poifon ou des fupplices 
fecrets n’avanqalfent leurs jours. 

Hélène ne furvécut que peu de mois à 
fa vidoire. Elle mourut le q Avril if^8* 
' après quatre ans d’une régence peu for- 
Joan. Ba-tunée. On a écrit que fes jours furent 
&1. vita.. abrégés par le poifon , & que la fadion 
ennemie de cette princelfe condamna 
fou malheureux amant à être haché en 
pièces , en place publique , par la main 
du bourreau. 

Ivan n’avoit encore que fept ans. Il 
refta entre les mains des ambitieux qui 
s’étoient emparés de lui, du vivant mê- 
me de fa mère. Loin de pouvoir leur en 
impofer ou les punir, (cette princelfe, 
qui fembloit gouverner à fon gré un vafte 
empire, gouvernée elle-même & maîtri- 
fée par eux , n’ofoit gémir qu’en fecret 
de leurs ufurpations.^Un Mikhaïl Tout- 
Lettre duchkof , & les princes Ivan & Vaflili 
, arrachèrent avec audace de 
Kcurb- fes mains les rênes du gouvernement; 
skoi. pillèrent fa cailfe, femblèrent regarder 
le domaine du fouverain comme leur 
héritage & ne rougirent point de s’y éta- 
blir & d’en difpofcr à leur gré. Enhar- 
dis par le fuccès de ces attentats , il le 
faifirent du Prince lui-mème, fous pré- 
texte de le garder , & le traitèrent moins 
comme un fouverain,, que comme un 
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il 

pauvre étranger qu’ils daignoient recueil 
Hr. Les amis du dernier Prince, ceux de 
la Régente , étoient punis , par l’exil ou 
par la mort, du crime d’avoir fu plaire 
Il leurs maîtres. Les tyrans & leurs favo- 
ris ne daignoient pas cacher leurs dédains 
à la Régente & à fes fils. Souvent on 
voyoit Vafiîli Chouiski , nonchalamment 
aflîs fur un banc , le coude & prefque 
tout le corps appuyé furie lit du dernier 
fouverain , étendre infolemment les jam- 
bes & les tenir pofées fur les genoux de 
fon Prince. 

Dès qu’Ivan entra dans l’âge où l’on 
commence à faire quelque ufage de la 
raifon & à fentir une injure , il voulut 
fecouer le joug humiliant qui lui étoit 
impofé. 11 envoya Vaifili Chouiski à Vo- 
lodimer, fous prétexte d’en impoferaux 
Tatars. Chouiski obéit, peut-être par 
orgueil , & pour prouver à fon maître 
qu’il n’avoit pas befoin d’être à la Cour, 
pour y dominer. Il avoit acheté, des tré- 
fors du Prince, une foule de Poïars, dont il 
fe fervoitpour l’opprimer plus fûrement; 
&, en partant, il le remit fous leur garde. 

Le premier ufage que fit Ivan de fa 
faulfe liberté , fut d’appeler auprès de fa 
perfonne, Ivan Belski, parent du traître 
Semen , mais qui n’avoit pas partagé fou 
crime. Il lui donna toute fa confiance. 
C’étoit l’olfrir en viélime à fes tyrans. 
Auifii Belski eil-il arrêté fans que je Priii- 

A ' 
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5555Ë5ce foit inftruit de cette audace. Choiiiskî 

ijl’j, eft rappelé par les Boïars qui lui font 
vendus & qui lui mandent de hâter foh 
retour. Sur cet avis, ilfe révolte ouver- 
tement , raffemble autour de lui une foule 
de traîtres & reçoit leurs fermens de fidé- 
lité. Il entre à Moskoui fon fafte, fon 
cortège, fa fierté femblent annoncer qu’il 
éft le fouverain. Il en fait les fondions, 
il aflemble un confeil , il envoie Belski 
en exil, fans que le véritable fouverain, 
tenu, pour ainil dire, aux arrêts par les 
créatures de l’ufurpateur, fâche rien de 
toutes ces démarches audacieufes. Ses 
amis font relégués , bannis , alfalîînés j 
& il les croit encore près de lui.; Mais 
enfin il en voit arrêter quelques - uns à 
lâ porte même de fon appartement , & 
c’eft par cet attentat qu’il apprend tout ce 
qu^on ofe contre fa per fon ne. 

Le métropolite étoit fans doute dans 
les intérêts de Belski , car il partageoit 
avec lui la haine des favoris du tyran. 
Ces fadions ne refpedent pas même le 
chef de l’églife : ils le pourfuivent, trois 
heures avant le jour , jufques dans la 
chambre à coucher du jeune Prince , 
Penlèvent , le maltraitent , l’envoient 
dans un couvent de Bielozéro. C’eft dans 
cette même ville que Belski avoir été 
tranfporté par ordre de Chouiskt , & 
qu’il fut peu de tems après égorgé dans 
la prjfon. 
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• Tant qu’Ivan ne fut point en âge d’en* 
impofer , ce ne fut parmi les grands qu’u- 
furpations , querelles & anarchie. Un 
jour , en plein confeil , les Boïars prirent 
difpute dans la chambre ,* en la pré- 
fence du fouverain. Bientôt à la voix de 
Chouiski , toute leur fureur fe porte con- 
tre Vorontfof, quiavoit le malheur d’être 
aimé du Prince , fe jettent fur lui , le frap- 
pent, & peu s’en faut qu’il ne foitaifaf. 
fine, Ivan , pour lui fauver la vie, eft 
obligé de confentir à fon éloignement 
& de le laifler tranfporter à Koftroma , où 
lui fut marqué fon exil. 

Pendant que diflférentes cabales divi- 
Ibient ainfî toute la noblefle , partagée 
par les intérêts, par les amitiés, par les 
haines , on vit toutes lés faélions s’étein- 
dre , tous les efprits fe réunir pour fauver 
la patrie. Cette réunion paifagère, mais 
glorieufe à la nation , fut due à Sapha- 
Guérei, Khan de Crimée , qui , gagné par 
les follicitations du Roi de Pologne, rom- 
pit la paix avec la Ruffie. Il fut fur-tout 
féduit parle Prince Semen-Belskof, qui, 
pour fatisfaire fa vengeance, devenu le 
courtifan aflîdii de ce Tatar, chcrchoic 
fans celTe à réveiller fon ambition par 
l’efpérance d’une conquête facile , & à 
lui communiquer toute la haine dont lui- 
même étoit ulcéré. La horde entière eft 
fous les armes : il ne refte que les vieil- 
lards & les enfans, La Porte-Ottomane 
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— " Pournit pour cette expédition des hom- 

1 / 41 . mes , de la moufqueterie & de l’artillerie. 
Déjà Belskoffe flatte que bientôt fa fureur 
fera fatisfaite , & qu’il va voiries Tatars 
dominer fur les cendres & les ruines de 
la Rufîie. 

Mais la Cour fut informée à tems des 
mefures de Sapha-Guérei. Par tout furent 
adreifés les ordres les plus preflans : par 
tout fe fignala la plus prompte obéilfance. 
Les villes témoignèrent à l’envi leur zèle, 
en fournilfant des munitions, de l’artil- 
lerie, des troupes i les feigneurs, oubliant 
leurs haines particulières , ne connurent 
plus d’ennemis que les Tatars i le peuple 
lui-même ne témoigna pas des fentimens 
moins généreux , moins d’amour pour 
l’État : c’étoit à qui olFriroit fon fang 
pour la patrie. 

Le Khan avoit déjà paffé les fources 
de l’Oka : il côtoyoit les bords de ce 
fleuve & fe préparoit à le traverfer , lorf. 
qu’un corps avancé de l’armée ennemie 
fe préfenta fur l’autre rivage : à chaque 
inftant arrivoient de nouvelles troupes 
Rulfes. Les Tatars , qui s’attendoienc à 
ravager un pays fans défenfe , & qui 
avoient déjà calculé le butin , tremblè- 
rent de ne pouvoir fe défendre eux-mê- 
mes. Ils fe difoient mutuellement qu’ils 
n’avûient jamais vu une armée (i nom- 
breufe , & la terreur la multiplioit à leurs 
yeux. Sapha-Guérei faifoit les plus fan- 
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glans reproches à ce Belskoï, qui l’avoit *— 
trompé, & qui l’avoit engagé dans une 15-41, 
entreprife téméraire. Cependant de nou- 
velles troupes Rulfes arrivent encore pen- 
dant la nuit: Sapha voit avec le jour naiR 
faut cet appareil formidable i il ordonne 
la retraite ou plutôt il prend la fuite. Ses 
Tatars jettent leurs provifions , leurs 
armes, abandonnent leurs chevaux fati- 
gués, brifent leurs chariots, fe ruinent 
eux-mêmes pour fuir avec plus de célé- 
rité , pour embarrafler le chemin de l’en- 
nemi qui vole à leur pourfuite -, & tou- 
jours agités par la crainte , & fans ofer 
prendre aucun repos , ils gagnent avec 
peine les bords du Don , le paifent à la 
nage , & lailTent ce fleuve entre eux & la 
Rulîie qui les pourfuit. 

Mais à peine les courtifans ceflbient 
de craindre pour l’État, qu’ils reprenoieni 
les uns contre les autres leurs jaloufies, 
leurs haines, leurs projets de vengeance. 

Après la retraite de l’ennemi, qu’on avoit 
cru d’abord fi redoutable, les intrigues 
de Cour recommencèrent, les fadions 
devinrent plus nombreufes, plus en\e- 
nimées , plus adivesi le joug que por- 
toit le Prince, plus pefant, &l’infolence 
de fes opprefleurs, plus effrénée. C’eft 
en effet après la vaine expédition de Sa- 
pha- Guérei, que Belskoï, Vorontfof & 
tant d’autres furent immolés à la haine 
de quelques ambitieux. 
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— Mais Ivan ne pouvoit être long- tems 
retenu dans l’efclavage. Le malheur , que 
fes tyrans lui ftrent connoître , abrégea 
pour lui le terme ordinaire de l’enfance : 
à peine parvenu à fa quatorzième année, 
il s’indigna de leur audace , fentit fa puiC- 
fance & fon courage, & fe crut aifez fort 
pour les punir. 11 dit qu’il veut régner, 
il annonce qu’il eft le maître j & tout 
tremble devant lui ; ce Chouiski , fi re- 
doutable tant qu’on daigna le craindre , 
eft arrêté , condamné à mort , exécuté. 
Ses partifans éprouvent le même fort , ou 
du moins ils font jetés dans des prifons 
ou difperfés dans des exils : le Prince eft 
vengé, &il ne refte plus rien de cette 
ligue fi redoutable , qui fembloit devoir 
renverfer le trône & l’empire lui-mêm& 
L’extrême rigueur prend la place de Tim- 
punité, & la foumiflion craintive fuccé- 
de à l’orgueil menaçant. Un certain Bou- 
tourlin , pour avoir tenu des propos info- 
lens , a la langue arrachée : les grands 
s’inclinent fous la main qui les menace, 
& commencent à connoître l’obéilfance. 

' . Mais Ivan , forcé dans un âge fi ten- 

dre d’exeVcer la vengeance & d’imprimer 
la terreur, en contracta une dureté de 
caradère qu’il ne perdit jamais. Aufii la 
poftérité, en rendant juftice à fes talens 
& même à fes vertus , le compte parmi 
le petit nombre des grands hommes; &■, 
€11 même tems , frémidant de fes cruau- 



B E R Ü • s I E.’ ly 

tés, elle lui donne le titre(odieux de tyran.“ËËÎ[ 
Sa vivacité étoit incapable de recevoir i j;4l, 
aucun frein , & fa colère étoit celle d’un 
animal féroce : accoutumé à tout voir 
trembler devant lui , il fe livroit à toutes 
fes pallions, à tous fes caprices, à tous 
fesmouveniens inftantanés. Il faut attri- 
buer en partie ces vices aux mauvaifes 
liaifons qu’il contrada dans fa jeunelfe. 

Plus il avoitété gêné dans fes premières 
années , plus il trouva de charmes dans 
la liberté. Dès qu’il l’eut recouvrée , il 
fè hâta d’en jouir: ce plaifir de fe fentir 
libre , trop exalté dans fon ame impétueu- 
fe, étoit une forte de fièvre. Il crut qu’il 
ne feroit jamais libre alîèz i il voulut l’ètre 
jufqu’àla licence, & s’indigna contre les 
gênes que les convenances , le devoir, 
l’humanité , impofent aux hommes les Kniaa 
plus puilfans : il chqifit pour amis de Kourb. 
jeunes hommes indifciplinés , aulfi vifs, ® 
aulîî violons que lui ; avec ces compa- 
gnons infenfés , il couroit à cheval les 
tues, les places, les marchés, infultoit, 
maltraitoit, voloitles hommes & les fem- 
mes qu’il rencontroit, les alfalfmoit quel- 
quefois , & les habitans de Moskou trem- 
bloient , expofés à une troupe de bri- 
gands qui ne craignoient pas le glaive 
des loix. 

Le mal alla plus loin encore. Ses indi- 
gnes favoris le rendoient le mini%e de 
leurs haines, & ce fut plus fouvent pour 
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g— y fatisFaire leurs fureurs que pour fa proprç 
Jf4i. vengeance, qu’il maflacra des hommes 
du premier rang & même des Princes de 
fa maifon. 

On n’ofoit prévoir à quel excès fe por- 
Tfarft. teroit le jeune Prince, lorfqu’en if47, 
Kn^a. ^ ^gl 2 e , {[ fe fit couronner 

folemnellement par le métropolite , & 
prit en même tems le titre de Tfitr , que , 
jufqu’à lui, aucun fouverain de Rufîie 
n’avoit porté, du moins conftamment. 
Ce fut peut-être pour foutenir ce titre, 
qu’il prit la couronne qu’on croyoit avoir 
appartenu autrefois à Conilantin Mono- 
maque, Empereur de Conflantinople. Le 
premier Ivan Vafliliévitch, pour aflurer 
* le trône à fon petit-fils Dmitri, avoit 
fait couronner ce jeune Prince, qui ce- 
pendant ne régna pas : & c’eft la première 
fois que les chroniques parlent de la' céré- 
monie du couronnement. Mais les an- 
ciens fouverains fe contentoient du titre 
de Grands Princes i Ivan crut qu’il falloit 
un appareil nouveau, plusimpofant, plus 
augulfe , pour une nouvelle dignité. 

SFévrier. Il époufa en même tems Naîtalïîa ou 
Analfaiie , fille de Roman louriévitch, & 
mèce de cet lakof Zakhariévitch que ' 
nous avons vu JSlameftnik de Novgorod. 
Cette princeffe , aimable , douce & fpiri- 
tuelle , fut prendre un heureux afeen- 
dant Jiir l’efprit de fon époux : elle lui 
apprit à diriger fa, vivacité naturelle vers 
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deso”bjets utiles , lui infpira le dégoût deïSËüH! 
fes premières liaifons, & lui fit rempla- If47, 
cer, par des hommes fages, les indignes 
compagnons de fes plaifirs féroces. Alors, 
entouré de confeillers prudens & de guer- 
riers (valeureux , prêts à fervir fa ^oire ' 

& à défendre fa puilfance , il reçut leurs 
avis , & parut digne de leur commander, ïTn. 
parce que fes ordres fouverains étoient 
dirigés par leur fageife. L’équité de fes 
jugemens le faifoit révérer de fes fujetsj 
Ton affabilité le faifoit chérir. Le riche & 
le pauvre avoient auprès de lui le même 
accès. Les talens , les vertus , ne réitè- 
rent plus enfevelis dans l’obfcurité : appe- 
lés dans le palais , ils firent l’ornement 
du trône qu’ils environnoient. Ce n’étoit 
plus la flatterie, ce n’etoit plus l’art d’a- 
mufer un prince dilîipé, qui conduifoient 
aux honneurs: les dignités, la fortune, 
alloient au devant du mérite , & les bouf* 
fons, les flatteurs, furent chalfés d’une 
Cour où les travaux qu’exige le bonheur 
du peuple ne laiflbient plus le tems de les 
écouter. 

Mais toute la fermeté, tous les talens 
d’un grand homme ne fuflfifent pas; il 
faut le fecours du tems pour établir dans 
un pays cette police qui fait la fureté des 
citoyens. Nous allons voir une preuve de 
cette vérité dans une émeute populaire, 
dont une famille illuftre fut la vidime. 

Toutes les boutiques de Moskou 
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■ËSüElîétoient réunies dans une même enceinte J 
IJ.47. comme elles le font encore dans toutes 
les villes de la Ruflie : c’eftun ufage afia- 
tique , comme l’étoient prefque tous les 
anciens ufages Ruifes. Peu de tems après 
Tfarft. le mariage duTfar , le feu prit au quartier 
des boutiques ; elles furent confumées 
avec toutes les marchandifes , & le feu 
gagna un grand nombre d’autres édifices. 
On étoit encore plongé dans la douleur 
qui fuivit ce dcfaftre , lorfqu’un autre 
incendie, beaucoup plus deftrudeur 
réduifit en cendres le palais du fouve- 
rain, & prefque toute la ville: près de 
deux mille hommes périrent, & tous les 
citoyens eurent à pleurer ou des parens, 
ou des amis , ou leur fortune devenue la 
proie des flammes. 

-, ’ L’incendie avoit été funefte i les fuites 
; ' ■ , en furent atroces & en même tems ridi- 
S- cules. La famille des Glinski étoit chérie 
. du Tfar ; elle devoit donc exciter l’envie 
' ' & la haine. Des ennemis de cette famille 

répandirent le bruit que^ l’incendie , qui 
étoit à peine éteint, ne devoit pas être 
attribué à des caufes naturelles; qu’il 
étoit l’effet d’un art diabolique; & que 
la magie feule pouvoit opérer tant de 
maux. Auffi-tôt tout le monde répéta que 
Moskou n’avoit brûlé que par les enchan* 
témens de quelques forciers. Des g;:ands , 
des prêtres , & fur -tout l’aumônier du 
Prince, appuyèrent ce bruit infenfé.QpeU 


Digitized by Gooale 


J 



ô E R U s s I E. 

^ues-uns d’entr’eux ctoient des imbécil- 
Jes, les autres étoient des monflres. i 
Les Ordres de l’État s’alTembleut fur 
la place : on fe demande mutuellement 
quel peut l’auteur de l’iuçendie : le clergé 
avoit à fe plaindre de quelques violences 
delà part des Glinski, qui peut-être abu- 
foient de leur faveur. Quelques eccléfiaf- 
tiques élèvent la voix : ils racontent que 
la princeife Anne Glinski fe mêloit de 
fortilège avec fes enfans & fes domefti- 
ques J qu’elle avoit arraché le cœur d’un 
homme , l’avoit plongé dans l’eau avec 
des cérémonies magiques , & qu’après 
avoir accompli fon œuvre infernale, elle 
s’étoit promenée dans la ville & avoit jeté 
de côté & d’autre de cette eau enchantée 
fur la plûpart des maifons. Voilà quelle 
avoit été, fuivant eux, la caufe de l’in- 
cendie i & tel eft le caradère du peuple, 
qu’elle de voit être crue plus aifément que 
fx elle eût été moins abfurde. 

Pendant que, fur la place de Moskou, 
il fe formoit contre la princeife Anne une 
accufation fi ridicule, elle étoit tranquil- 
lement à Kief avec l’un de fes fils : l’autre 
fe préfente malheureufementfur la place. 

Il veutfe juftifier, ne'peutfe faire enten- 
dre , & fe réfugie dans une églife. La 
juftice refpede des afyles , il n’en eft 
point de facré pour la fureur : les Boïars 
pourfuivent Glinski & le maifacrent au 
pied de l’autel. Son fang ne peut encore 
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■üSï^les fatisfaire : fesamis, fes domeftiques* 

jf47. les hommes qu’il a connus, & bien d’au- 
tres qu’il ne connoillbit pas , font punis 
avec lui, parce qu’un prêtre, ftupideou 
méchant, ofe Ipnr prêter un crime ima- 
ginaire , & dont ils étoient alTez lavés par 
l’impoffibilité même de le commettre. 
Leurs biens furent livrés au pillage , & 
leur mémoire, à l’horreur de la m ultitude. 

Deux jours après, le clergé eut l’audace 
d’aller trouver le Tfar, de lui reprocher 
la protedion qu’il accordoit aux Glinski, 
de le prier ou plutôt de lui ordonner de 
lui livrer Anne & celui de fes fils qui vivoit 
encore. Ivan , qui avoit déjà fait un ufage 
terrible de fa puiflànce , ne la connoiffoit 
pas encore toute entière : il crut n’avoir 
pas allez de force pour protéger une 
famille qui avoit tant d’ennemis : elle 
fut obligée de fuir & de fe difperfer. 

C’eft peut-être la feule fois qu’on puifle 
accufer Ivan de foiblelTe depuis qu’il a 
pris lui-même les rênes de l’État. Fier du 
fentiment de fa force , il la fera bientôt 
éprouver aux anciens opprelTeurs de la 
Ruffie. Les fadions qui règnoient fans 
celle à Kazan lui infpirèrent l’envie d’en 
" ■ profiter pour foiimettre entièrement cette 
puiifance. Chaque jour quelques partis 
nouveaux, malheureux eux- mêmes en 
préparant le malheur de leur patrie , 
venoient implorer fonfecours, offroient 
leurs bras à fes chaînes, & l’invitoient à 
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èntrer dans une carrière où le poulToit 
déjà fon ambition. 

Dès le commencement du règne d’Ivan, 
'& pendant que fa mère vivoit encore, 
des feigneurs Tatars, mécontens du gou- 
vernement de Sapha- Guérei , étoient 
venus implorer la Gourde Rufîîe contre 
leur fouverain. Ils y follicitèrent en mê- 
me tems le pardon de Chikh-Alei. Nous 
avons vu le dernier Vaflili augmenter les 
domaines de ce Prince Tatar, pour le 
confoler du trône de Kazan que fes 
cruautés lui avoient fait perdre. Mais 
Chikh-Alei n’a voit pas joui long-tems de 
ces nouveaux bienfaits. Vaffili l’avoit fait 
renfermer à Bielozéro , pour le punir de 
fon ingratitude & de quelques mouve- 
tnens féditieux qu’il avoit excités, jaloux 
des bons traitemens qu’£n-Alei, fon frère 
recevoit de la Ruffie. 

La Régente crut que la politique lui 
ordonnoic de rendre la liberté à Chikh- 
Alei; les droits de ce Prince au trône de 
Kazan, qu’il avoit déjà polfédé, ne pour- 
roient manquer d’iiifpirer quelque inquié- 
tude à Sapha - Guérei , lorfqu’il verroit 
ce rival foutenu delà faveur d’une Cour 
puillânte. 

Chikh-Alei^ tiré de fa prifon, vint à 
•Moskoii & fe préfenta au Prince & à la 
mère. Il fe proflerna devant eux', frappa 
la terre de fon front, demanda pardon 
de fa faute à genoux , avec des expref. 
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■SSüSfions plus convenables à un efclave qiji 

U47. reçoit fa grâce, qu’à un fou ver ai n qui 
peut avouer noblement fes fautes & les 
réparer, mais qui ne doit jamais s’avilif. 
On ne peut reconnoître , au difcours 
humble & rampant du Tatar détrôné, 
la fierté des anciens vainqueurs de la 
-Rulfie & des enfans de Tchinguis. On 
voit que l’inftant approche où ces cou*. 
quérans fuperbes , déformais humbles & 
dégradés , doivent recevoir des fers. 

Mais un tems de minorité , pendant 
lequel la Ruiîie languüfoit elle- même, 
rongée par un maladie intérieure , n’étoit 
pas propre à fûre de grandes entreprifes 
au dehors. Auffi ne voit-on pas que la 
Régente , après avoir détaché les fers de 
Chikh-Alei , ait formé aucun deifein con- 
tre Kazan : mais du moins la Cour eut 
foin d’encourager, de foutenir, d’exci- 
ter , d’accueillir les Tatars mécontens du 
gouvernement de Sapha-Guérei j on s’at- 
taquoit,on fe rcconcilioit,on effayoit mu- 
tuellement fes forces. Aux hoftilités fuc- 
cédoient les négociations, aux négocia- 
tions les holHlités. On faifoit la paix eu 
confervant toutes les fureurs de la hai- 
ne , & fe promettant le plaifir de la ven- 
geance. 

Quand Ivan gouverna par lui-même, 
il ne tarda pas à reconnoître que la Ruiîîe 
ne pouvoit s’élever que fur les ruines de 
la domination Tatare. Mais , pour l’a- 
néantir , 


Digitized by Google ( 

■ J 


B E R U s s I E; if 

ne.liitir, ilfalloit lui oppofer des troupes —— 
mieux armées, mieux difciplinées , que-|j-^7, 
ne rétoient celles des Tatars & que ne 
l’avaient été jufques - là celles des Rufles. 

On n’avoit point encore connu en Rufile 
de troupesrèglées.C’étoientles nobles qui 
étoient obligés de fervir. Les principaux Muillr. 
d’entr’eux faifoient , fous le nom de Voé- SL 
vodes , les fondions d’officiers généraux,”^^**^^''' 
ou bien ils étoient Golony , chefs , ce qui 
répondoit au rang de colonels. Les autres 
faifoient le fervice de fimples foldats. Les 
plus riches fervoient à leurs frais , les au- 
tres rece voient une faible paie en argent, 

& des fiefs nommés pomeyhe. On mettoiü 
dans les derniers rangs de la nobleffe les 
Dvorijne Goiodikic ou nobles de ville, & 
les Diéti Boiarskie, les eiifans boïars , ainfi 
nommés , parce qu’ils fervoient en cam- 
pagne fous les ordres des Boïars , comme 
les fils reçoivent les ordres de leurs pères. 

Leur rang étoit inférieur à celui delà pe- 
tite nobleffe. Les polfelfeurs des fiefs 
étoient fuivis de leurs payfans mal vêtus, 
mal armés , privés de toute difcipline. 
Chaque noble étoit obligé d’ahiener avec 
lui un nombre d’hommes de pied & de 
cavaliers proportionné à fa fortune eti 
fonds de terre. Les cultivateurs , les habi- 
tans des villes & fur-tout les marchands, 
lie fervoient que dans les grandes extré- 
mités. Mais , quand l’Etat étoit menacé 
Tome III, B 
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danger éminent , ils prenoient îef 
ij'47. armes , & l’églife même fuurniflbit des 
hommes & des chevaux. 

C’étoitle Voévode ou gouverneur de 
chaque ville , qui levoitles troupes qu’el- 
le devoitfournir. Elles étoientcompofées' 
de gens qui n’étoient pas engagés , qui 
exevçoient différentes profeliions &ne 
^louvoient relier long - tems fous le dra- ^ 
peau. Tous ces hommes , rallbmblés à la 
hâte , étoient armés à leur volonté : ils ne 
javoient que fe battre, & n’avoientau-. 
cune connoiflancc de l’art militaire. 

/ ünfent alTez tous les défauts que de-- 
voit avoir une telle milicezlvan les recon- 
nut & voulut les corriger. Dans ce def- 
fein', il établit la milice des , que 
nous appellerons Strélits, pour nous 
Ibumettre à l’empire del’ufage. Il les fit 
exercer , les fournit à la dicipline mili- 
taire , & les arma de fufils. L’arc avoit 
été jufques là prefque la feule arme des 
Kufles. Une portion de ce nouveau corps ’ 
étoit attachée à la garde du Princej le reC. 
te fervoit dans les armées. Au lieu de ces 
anciennes bandes raffembléesà la hâte 
pour combattre , fans connoitre la guer- 
re, & qui attendoient avec impatience 
le moment de fe difperfer, la Rufliceut 
pour la première fois des foldats toujours ' 
lous les armes, toujours jprêts à combat-.'- 
tre au moindre figu^ du louveraûu 
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•A peu près dans le même tems,lcs diC— — i 
lerentes fadions qui divifoient le royau- if 4 r. 
me de Kazaii, fe réunirent contre leiirLîzlof. 
KhanSapha- Guérei. Ilfutchafle, & fe*^*®*^*^®^* 
réfugia au delà de l’Iaïk , auprès d’Iouf- 
foup, Prince Tatar de lahorde des No- 
|;ais , dont il époufa (a 611e , que les uns 
nomment Sumbek & les autres Souïoun- 
Bouk. FortiHé desfecours defon beau- 
père, ilefpéra remonter fur le trône dont 
il avoit été renvorfé : mais il 6t inutile- 
ment le ôégede Kazau , & fut obligé de 
fc retirer. 

Alors les Kazanois, qui n’avoient point 
de fouverain , réclamèrent la protediou 
duTf^, & lui redemandèrent Chikh- 
Alei. Étoient-ils de bonne foi, ouvou- 
loient- ils feulement fe faire livrer uii 
Prince qui leur étoit odieux & par fes an- 
ciennes cruautés , & parce que la Ruflie 
s’en fervoit contr’eux comme d’un épou- 
vantail ? C’eft ce qu’il feroit difficile de 
décider. Mais on voit du moins qu’ils ne 
furent pas plutôt inftruits de l’approche ïf46‘* 
deChikh- Alei, qu’ils fe difpofèrentàle 
trahir. Ils s’armèrent de cottes de mail- 
les par delTous leurs habits , allèrent à fa 
rencontre & raccompagnèrent avec hon- 
neur jufqu’à ce qu’il fut dans la villes 
alors il fe faifîrentde cent Mourras qu’il 
avoit amenés avec lui, & les jetèrent 
dans desprifons. 11 avoit auflî tiré de fou 
domaine de Kaifimof trois mille de fes 
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Tatars, qui furent enveloppés dans la 
J/45. campagne & maflacrés impitoyablement. 

Ivan avoit fait efcorter Chikh- Alei par 
deux Voévodesî mais ils n’avoient pas 
avec eux aifez de troupes pour réfiiler 
aux forces des Kazanois j ils retournèrent 
rendre compte à leur maître des mal- 
heurs du Khan de Kaifimof, qu’ils a voient 
laiifé àKazan bien plutôt comme prifon- 
uier que comme fouverain. Il paffa fix 
mois entiers, chaque jour en danger de 
■perdre la vie, lâchement occupé du foin 
de la conferver , forcé de diliimuler juf. 
qu’à fes craintes , & de carefl'er des fujets 
qui lui donnoient desfers. Accoutumé dès 
long-tems à la foupleiîè & à l’humiliation, 
ilfaifoitfon étude du moyen de les adou- 
cir. Ce n’étoit que feftins qu’il leur don- 
noit, que préfens dont il les accabloitj 
par fes bienfaits intérelfés, ilfeflat- 
toit de dilîîper leuî^s juftes préventions : 
mais ils avoient appris à connoitreChikh- 
Aleij pénétroient aifémentles motifs de 
fa conduite & favoient que , fous une 
bienveillance aflfeélée , il cachoit une 
haine irréconciliable. Auflî,loin d'ètre 
reconnoilfans de fes faulfcs bontés , ils 
ne faifoient que méprifer d’avantage la 
pufillanimitéquile faifoit ramper devant 
eux. Souvent ils vouloient à fa table de 
la vailfelle d’or ou d’argent , pour provo- 
quer fa colère & l’engager à leur faire 
quelque outrage quileurs>i&iroitlepré^ 
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texte de fatisfaire leur reflentîment 
d’autorifer leur vengeance. i j-^5. 

Défefpérant de les aflervir,ou du moins 
de les appaifer , il ne fongea plus qu’aux 
moyens de recouvrer la liberté. Il faifit 
enfin l’occafion d’une grande fête pour 
donner un repas fomptueux auquel il 
invita les princes , les Mourzas & les 
principaux marchandsiil fit drefler dans la 
cour de fon palais & fur les places des ta- 
bles bien fervies pour le peuple. Les li- 
queurs fortes ne furent point épargnées. 

Les principaux de la nation retournè- 
rent chez eux, plongés dans l’ivrelTe, &les 
rues étoiêiit jonchées d’une populace que 
la débauche avoit privée de fentiment. Il 
ne reftoit perfonne pour faire la garde au- 
tour du palais ni aux portes de la ville. 
Chikh-Alei fortit pendantla nuit , n’em- 
menant que quelques Mourzas, du nom- 
bre, fans doute, de ceux qui étoient venus 
avec lui de Kaflimof. Il fe paflTa trois jours 
avant que les Kazanois s’apperqulTent de 
fon évafion. Ils battirent jiifqu’à la mort un 
nomméTchoura,qui avoit fécondé fa fui- 
te; & rappelèrent encore Sapha-Guérey. 

Le Tfar n’attendit que la faifon favo- 
rable pour punir les Kazanois de leur 
trahifon. Dès que la fonte des neiges & iy47* , 
des glaces permit d’entrer en campagne,il 
envoya un grand nombre de troupes lé- 
gères armées de piques, & quelques com- 
pagnies de Strélits faire le ravage dans le 
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5 Ë*!?Royaume de Kazan. Cette foldatefque» 
j/47. chargée plutôt d’exercer le brigandage 
que de faire la guerre , ne s’acquita que 
trop bien de fa commiilion. Les plaines, 
qu’habitoient les TchérémilTes furent 
couvertes des cadavres de ces malheu- 
reux : Sapha - Guérei lui - même, furpris 
dans une partie de cha^e , fut fin: le point 
de perdre Ma liberté : trois mille hommes 
qui l’accompagnoient furent taillés en piè- 
cesjfes tentes, fes provifions,fa caifle, tom- 
bèrent au pouvoir des Rulfes,& il eut biert 
’ de la peine à fe jeter dans la ville , fuivi 
feulement de dix hommes. 

Aulli tôt il commande vingt mille hom- 
mes pourchalfer l’ennemi duroyaume^ 

■ Les Ruliès, inlfruits de ce projet , fe tien- 
nent dans des lieux couverts. Les Kaza- 
nois s’épuifent pendant trois jours à les 
chercher. Enfin, accablés de chaleur,épui- 
fés de fatigue , il abandonnent leurs che- 
vaux dans les pâturages, jeteent leurs ar- 
mes ,' & fe livrent tranquillement au foni- 
meil. C’eft ce que les Rulfes attendoient, 
ils fortent de leur embufeade, en pouf, 
fmt des cris alfreux, fe jettent avec im- 
pétuofité fur les Tatars , en tuent dix- 
îept mille fur la place & font deux mille 
prifonniers. Le refte fe difperfa dans les 
forêts. 

Les Kazanois vengèrent le fang par le 
fang, & le brigandage par les flammes 
1 O. & la dévallation. Les chofes étoient en 
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cet état lors de la mort de Sapha - Guérei, 
qui périt de la fuite d'une chute, lllaiila i 
la régence à Sumbek , la plus jeune & la 
plus chérie de fes femmes, jufqu’à la 
majorité du fils qu’il avoit eu d’elle, & qui 
étoit encore dans fa première année. 
Ce jeune Prince fe noramoit Outémich 
Guérei. 

Le Tfar crut pouvoir aifément fou- 
: mettre un Empire gouverné par une fem- 
me fous le nom d’un enfant, & voulue 
commander lui -même fon armée , per- 
fuadé qu’il la conduifoit à la victoire. Les 
évenemens ne répondirent point à fes cf- 
pérances. L’hiver étoit rigoureux , une 
neige épailTe couvroit la terre : l’armée di- 
minua confîdérablement, détruite par le 
-froid & par la fatigue. Cependant elle pa- 
roiifoit encore formidable iorfqu’elle pa- 
rut devant Kazan. Pendant trois mois en- 
tiers on donna chaque jour l’alfaut&l’oti 
fut chaque jour repouifé : on ne cefibit de 
battre les murailles avec de gros canons , 
inutiles par l’énormité même de leur maf- 
fe , & qu’on ne favoit pas manœuvrer,* ils 
ne firent aucun effet. Enfin le dégel fur- 
vint, ilfut.impoflible de combattre & d’é- 
tablir des batteries ,& il fallut confentic 
•à lever le fiége. 

Mais cette expédition, fi peu brillante , 
•ne fut cependant pas inutile. Le Tfar, à 
fon retour, apperqutjà cinq lieues de Ka- 
2an , à l’exnl^uchure de la Sviaga , uu« 
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■SÏSmontagne efcarpée qui fembloit fortifiée 

jffo. par la nature. 11 réfolut d’y bâtir une vil- 
le qui domineroitKazan,& en faciliteront 
la conquête. 

De retour à Moskoii, il fit part à Chikh- 
Alei de fon delfein , & lui en confia l’cxé*. 
cution. Aufli tôt on fe met à l’ouvrage ^ 
les arbres font coupés , taillés , équarris , 
& il ne faut plus, pour conftruire une 
ville , que joindre ces différentes pièces 
préparées les unes pour les autres i à peu 
près comme on nous fait des armoires 
qui fe montent & fe démontent à notre 
grc. Ces travaux terminés , Chikh- Alei 
fit charger fur de grandes barques les piè- 
ces qui allüient devenir ifne citadelle , & 
s’embarque fur le Volga avec une armée 
confidérable qui devoir protéger les tra- 
vailleurs. A la faveur d’un épais brouil- 
Jard ,il arrive jufqu’au pied de la monta- 
gne, fans être apperqu,s’en empare & ne 
craint plus d’y être inquiété. On travaille 
fans relâche à rapporter, rapprocher, unir 
les morceaux de la ville qu’on vient de 
débarquer. Elle fut élevée dans l’efpacc 
d’un mois. On l’appela Sviajsk , du 
nom de laSviagaqui mouille le pied de la 
montagne. Elle étoit grande. On y vo- 
yoit une églife principale , fix églifes in- 
férieures & un Alonaltère. Des feigneurs 
deMoskou, des marchands & des hom- 
mes de différentes conditions,y élevèrent ^ 
des maifons à leurs frais. 11 n’y avoit que 
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trois jours qu’elle étoit conftruite , & 
jà les Chefs des Tchérémiiî'es monta- ij-j-i, 
gnards y. vinrent apporter leurs tributs Sc 
reconnoître la domination du Tfar. On 
fit le déiiombremant de ces Tchérémifles 
& il fe trouva , dit - on , quarante 
mille hommes capables de porter les 
armes. 

Cette ville , conftruite fi près de Kazan, 
y répandit la confternation : l’aiarmc 
étoit encore plus forte parmi les habitans 
des campagnes i ils venoient en foule 
chercher un afyle dans les murs de la ca- 
pitale , &y portoient la terreur dont eux- 
mêmes étüient frappés. Mais rien ne pou- 
voir ébranler le courage de la régence. 

Un fils du Khan de Crimée, Oulou- 
Kochak , amant de cette princeife , par- 
tageoit avec elle les travaux du gouver- 
nement. Elle fit augmenter les fortifica- 
tions , donna fes ordres pour la levée 
d’une armée, &, confulcant moins fes 
relfources que fa grande ame, elle ne per- 
dit point l’efpérance de chaffer les Rudes 
de Sviajsk & de toute l’étendue de fes 
Etats mais les Kazanois, qui, peut-être, 
s’pagéroicnt leur foible/Te, refufoienc 
d’obéir, & leur lâcheté les rendit audaé 
cieux contre le fou verain. Oulou-Kochalc 
leur devint odieux , peut - être parce qu’il 
Voulut exciter leur courage : défefpérant 
de vaincre l’inflexiblité de la nation & de 
iervir un peuple qui s’abandoiinoit lui 

fi f ' 
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y*?*— même; ne pouvant rcfter plus long-tems 
if/i. àKazan fans rifquer de voir s’élever con- 
tre lui même une émeute populaire , & 
de mourir vidime de ceux qu’il étoit 
venu fauver, il partit avec les Tatars qui 
lui appartenoient. Mais fa retraite ne 
i'atisfait point la haine des Kazanois ; ils 
en donnent avis à Chikh - Alei qui le fait 

Î iourfuivreàl’inftant. On l’atteint entre 
eDon& le Volga, on lui tue cinq mille 
hommes & lui-mèmeeft pris avecfon frè- 
re , fa femme , deux enfans en bas âge , & 
trois cents hommes des plus conlîdérables 
de la nation. Ils font envoyés à Moskou 
ou chargés de fers , le Tfar leur ordonne 
d’embrader le Chriftianifm.e ; & , fur leur 
refus, ils font punis ds mort en placepu- 
blique comme de vils criminelsjla femme 
& les enfans du Prince furent baptifés & 
placés à la Cour. 

A peine Oulou Kochak étoit - il forti 
de Kazan , que les grands allèrent impor- 
tuner laprinceife de leur craintes , & lui 
confeillèrent de faire oiFrir à Chikh - Alei 
de partager fa couche & le trône. Elle 
réfiila long-tems : mais comment lutter 
avec avantage contre la volonté opiniâtre 
de tout unpe^le? Elle parut fe rendre 
enfin : fes offres furent acceptées par 
Chikh -Alei, la paix fut conclue, &l’on 
n’attendoit plus que le jour qui uniroit 
lesdeftinées du lâche Chikh -Alei & de 
la courageufe Sumbek, 
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- Cette princefle faifoit briller aux dehorsgggg 
une joie qu’elle étoit bien loin de reflen- iffi. 
tir; elle envoya à Chikh- Alei des rafraî- 
chi/Temens. Il n’étoit pas fans défiance 
& refufa d’en goûter avant d’en avoir je- 
té à un chien qui mourut prefqu’auflî 
tôt. On dit qu’entre les préfens magni- 
fiques qu’elle lui fit olîrir , il y avoit une 
chemife travaillée de fa main , & qu’un 
criminel, condamné à mort, que le Prin- 
ce en fit revêtir, expira dans d’affreufes 
convulfions. Les chroniques de Kazan 
ont- ils copié la fable deMédée? Quoi 
qu’il en foit , les députés défavouèrent 
au nom des grands & du peuple l’atten- 
tat de Sumbek, & déclarèrent qu’ils l’a- 
bandonnoient à la vengeance du Prince. 

Il fit entrer dans la ville trente-un mille 
hommes qui invertirent le palais : la ré- 
gente & fon fils furent envoyés à Moskoiu 
On igorele fort de la mère; mais on fait 
qu’après la prife de Kazan, le jeune 
Prince fut baptifé fous le nom d’Ale- 
xandre. 

Dès que Chikh- Alei eut fait enlever 
Sumbek de Kazan, ily entra lui - même 
& eut foin d’y mener avec lui un Voévo- 
de Rulfe, vingt-deux mille de fesTatars & 
cinq mille Strélits. Cette précaution dut 
' faire connoître fa défiance à fes nouveaux 
lu jets & leur faire prelfentir la pefanteuc 
du joug qu’il leur alloit impofer. limita 
toutes les portes delà ville des fentinclics 

B 5 
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5*“choi(îes dans fes propres troupes , il or- 

Jffi. donna que les clefs de la place fuflent 
dépofées chez le Voévodej mille Strélits 
faifoient pendant le jour la garde dans 
don palais, & trois mille pendant la nuit. 
Aucun Kazanois n’étoit appelé au con- 
feil : privés de toute confidération, trai- 
tés dans leur propres murailles comme des 
étrangers fulpeds, écartés de tous les em- 
plois , ils les voyoient accorder aux an- 
ciens fujcts de leur Khan. Sur le moindre 
i'oupqon , ils étoient condamnés à mort, 
doit en public, foiten fecret; les fatellites 
du Prince, à fon premier fignal,mettoient 
en pièces ceux qui ofoient luiréfifter, 
ceux mêmes , dont le feul crime étoit de 
lui déplaire ; & il lèmbloit que le farou- 
che fbuverain eût formé le delîéin d’ex- 
terminer en détail tous fes fujets. 

Une confpiration fut la fuite de tant 
d’excès telle fut découverte , & Chikh- 
Alei ne favoit pas pardonner. Plus de 
deux mille hommes,con vaincus ou foup- 
connés d’avoir trempé dans le complot, 
durent punis de mort , leurs biens furent 
ou confifqués ou livrés au pillage. 

Ily avoitalorsàMoskouun Prince Ka- 
zanois, nommé Tchapkoun, qui de- 
puis cinq ans s’étoit mis au fervice du 
Tfar, dont il avoit fu engager l’eftime. 
Informé de ce qui fe paffoit dansfa patrie, 
il crut les circonlfances favorables à l’am- 
bition fecrète qui le dévoroit j & , d’au- 
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tant plus attentiFà mériter la confiance — i 
d’Ivan, qu’il Te préparoitàle trahir, ii iffi. 
obtint la permiffion d’aller prendre à Ka- 
2an fes enfans & fa femme, & recueillir la 
fortune qu’il y avoit lailfée. 

Dès qu’il fut arrivé, il fe mit à la tête 
d’une nouvelle confpiratioii. La trame 
des conjurés fut adroite , bien inftruits 
de l’extrême févérité du Tfar & de fon 
caractère foupqonneux, ils convinrent 
d’accufer Chikh- Alci detrahifon envers 
ce Prince. Plufieurs Rulfes entrèrent dans 
la complot & s’engagèrent à fervir de 
témoins ; ils allèrent à Sviajsk trouver les 
Voévodes , revêtirent de circonllances 
affez vraifemblables lesaccufations qu’ils 
formèrent contre le Khan , & ajoutèrent 
que , fi leurs dépofitions ne paroilfoient 
pas alfez dignes de foi , on pourroit les 
faire confirmer par le témoignage de 
Tchapkoun lui - mème,dont le zèle pour 
le fcrvice du Tfar étoit ai'f z connu. 

Chikh-AIci n’avoit d’amis ni parmi 
les Rudes ni parmi les Tatars : les V oévo- 
des, qui le haïllbient, n’curent pasbe- 
foin de plus amples informations pour 
le croire coupable. Ils écrivirent au Tfar 
qui n’eut p^ meilleure idée de fon inno- 
cence, & lui manda de fe rendre au plu- 
tôt à Moskouavec le Voévode & toute 
fon armée. 

A la réception de cet ordre févère, le 
«Khan foupqonna d’où partoit le coup,& 
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■"ïSîpeut-être parvint il à découvrir quelque* 

%Sf i» circonftances du complot. Mais ildiflî- 
mula fes feiitimens , alFeda de confier 
aux principaux de la ville fon prochain 
départ , feignit de rechercher leur amitié, 
& les traita dans fon palais pendant qua- 
tre jours : le cinquième , il leur propofa 
de raccompagner jufqu’à Sviajsk. Ils y 
confentirent , & Tchapkoun fut le feul 
homme confidérable qui refta dans la vil- 
le. Chikh - Alei étoit encore le maître de la 
plus grande partie des troupes. Dès qu’il 
fut entré dans Sviajsk, il en fit fermer 
les portes, fit arrêter tous les Kazanois 
qui l’avoient fuivi au nombre de cinq 
, cents , en envoya quatre-vingt-dix char- 
gés de fers à Moskou, cfpérant les y faire 
ferviràfa juftification , & fit trancher la 
tète aux autres. Tels furent les cruels 
adieux qu’il fit à Kazan , où il a voit régné 
trois fois, & où il s’étoit rendu chaque fois 
plus odieux. 

Le Prince Pètre- Chousiki , & cinq au- 
tres Voévodes, dévoient, fui vaut l’or- 
dre du Tfar , prendre l’adminiilration de 
Kazan & y conduire la moitié des trou- 
pes. lis mirent trop de lenteur dans l’exé- 
cution de leurs ordres , & fe contentè- 
rent d’envoyer devant eux trois mil'e 
hommes a/ec lacaitre & les munitions, 
fe propofant de p irtir eux - mêmes le leiti- 
demain avec le rei^e des troupes. 

' Cependant les Kazanois avoient appri» 


Digitizc ; by (' 


D t R U s s 1 E. 

le fort de leurs compatriotes : Tchapkoun 
fouilla fa fureur & le defir de la vengean- 
ce dans famé de tous les habitans , fit 
élire de nouveaux chefs , rétablit par- 
tout le bon ordre , fit abjurer hautement 
au peuple la domination du Tlàr. Alors 
on vit arriver les trois mille hommes 
expédiés par les Voévodes: ilsétoienten 
trop petit nombre pour n’ètre pas reçus; 
les portes leur furent ouvertes , on leur 
fit le meilleur accueil»& on leur diftribua 
différens quartiers : mais, quand il furent 
ainiî difperfés , ils fe virent chargés de 
chaînes, & les tortures, les fupplices re- 
cherchés , la plus aifreufe mort fuccédè- 
rent aux carelfes perfides qu’ils avoient 
reçues. 

Le lendemain , les Voévodes fortirent 
de Sviajsk , & fe mirent en marche avec 
l’armée comrhe ils en étoient convenus ; 
ils furent furpris de ne voir perfonne ve- 
nir au devant d’eux. Cependant ils avan- 
cèrent. Quand ils furent arrivés aux por- 
tesde Kazan,ils les trouvèrent fermées, & 
virent,fur les remparts,tout le peuple raf. 
femblé , vomilfant contre eux les injures 
les plus atroces,que Chikh-Alei leuravoit 
trop méritées. Ils relièrent quatre heures 
fous les murs à recevoir ces outrages : 
enfin ils reconnurent qu’il leurétoitim- 
poilible d’attaquer la ville, & furent obli- 
gés de retourner fur leurs pas. Us crtù- 
gnioient d’être févèrcment punis par le 
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■— ^ Tfar ? mais ils eurent le bonheur d’olt- 
if fi. tenir leur pardon. Non - feulement le 
Prince requt la juftification de Chikh- 
Alei j mais il le recorapenfa magnifique- 
ment de fa fidélité , & le renvoya à Kafl 
fimof , avec ordre de fe tenir prêt à une 
nouvelle expédition contre Kazan. 

Si, comme on le croit, Tchapkoun 
avoir efpéré par fes intrigues parvenir 
à la dignité de Khan , fes efpérances fu- 
rent déques: Chikh-AIeine futpas plutôt 
defcendudu trône, que les Kazanois l’en- 
voyèrent offrir au fils de Kazini- Sultan , 
fouverain d’Aftrakhan. Cé jeune Prince 
fenommoit .lédiguerj il amena avec lui 
dix mille de fes Tatars. 

11 ne devoir pas jouir long- tems de fa 
puifl'ance : Ivan fe préparoit à la détruire. 
Il confia le gouvernement à la princelfe 
fon cpoufe , & fe mit en campagne le 17 
nombre & lebon état de 
Tes troupes lui promettoient un heureux: 
füccès. Le Khan de Crimée voulut faire 
une diverlion en faveur d’Iédiguer : il 
parvint même jufqu’à Toula : mais , dès 
qu’il apprit que les Rulfes s’avanqoient 
contre lui , il prit la fuite , fut pourfuivi, 
& perdit beaucoup de monde dans fa re- 
traite. L’armée Rulfe reprit fa route du cô- 
té de Kazanj elle eut beaucoup àfouffrir^ 
& l’on manqua même de pain ; mais , dès 
qu’on fut arrivé à Sviajsk, on y retrouva 
toute l’abondance qu’on pouvoit alors 
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connoitre même dans la capitale. Uartil-MMMi 
lene fut tranfportéepar le Volga. Trf2 

La villedeKa 2 an, bâtie fur une mon- * 
tagiie dont le pied eft arrofé par la Kazan- Kourbt. 
ka , ell entourée d’une vafte prairie où le 
Tfar développa Ton année. Le Khanétoit 
renfermé dans la ville avec trente mille 
hommes de troupes choifies. Les Rulfes 
incommodés par le feu des remparts , 
pendant qu’ils faifoient leur approche, 
furent en même tems harcelés par les 
TchérémilTes qui fortirent à l’improvilte 
de l’épailTeur d’une forêt. Cependant ils 
parvinrent à former leurs retranche- 
.mens. 

lédiguer avoit eu l’habileté de loger 
dans un bois la moitié de fes Tatars & les 
Nogais qui étoient venus à fon fecours. 

H écoit convenu avec eux de déployer 
un grand étendard fur la plus haute tour 
de la ville , quand il voudroit faire des 
forties , & leur avoit ordonné de débou- 
cher alors de leur retraité avec impétuo- 
fité, & de tomber par derrière fur les RuL 
fes , pendant ^ue lui - même les atta- 
queroit de front. Cet ordre fut exécuté 
avec la plus grande précilion: les Rulfes 
effrayés de cette douWe attaque , fe lailfè- 
rent chalfer de leurs retranchemens , & 
abandonnèrent leur artillerie. Elleétoit 
perdue , & la campagne etoit manquée, 
s’ils n’eulfent été foutenus à tems par la 
noblelfc de la principauté.de Mourom, 
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.jSSSSacélèbre par fan courage. LesKazanoîs y 

' Iffi. bientôt pouifés & défaits à leur tour, fe 
jetèrent dans la ville après avoir perdu 
beaucoup des leurs , dont un grand nom- 
bre lut étouffé aux portes où ils feprcC 
foient pour entrer tous à la fois. Cet échec 
n’empèeha pas les afîlégés de faire conC- 
-tamraent chaque jour, pendant trois fe^ 
.maines entières , des forties qui incom- 
modoient les R^uffes, & leur coûtoient 
beaucoup de monde. Mais de meilleures 
difpolitions en impoferent enfin aux en- 
nemis , & retinrent les Nogais dans le. 
bois qui leur fervoit de retraite. 

Les afîîégea ns n*a voient plus autant» 
•füuffrir de la part des ennemis :mais ils 
furent expofés à d’autres maux. Les vU 
.vres qu’ils avotent eus en fi grande abon- 
dance , & qu’ils avoient fans doute pro- 
digués avec trop peu de précaution , leur 
manquèrent prefque entièrement, & , 

• affoiblis déjà parles fatigues , ils eurent à 
lutter contre la difette. Ils fembloienc 
-être deftinés à périr de faim fous les[yeux 
de leurs ennemis, lorfque différens corps 
s’étant répandus dans le pays ^ fè chargè- 
rent de butin, & ramenèrent avec eux une 
telle quantité de troupeaux , qu’un bœuf 
fe donnoit dans le camp pour quelques 
fols. 

Le Tfar encourageoit fes troupes , que 
lui - même avoit exercées : il bravoit les 
-dangers avec elles» ce quiellpiusra.. 
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’ re chez les hommes nés pour commander, ïESSHa 
il ne craignoit pas les fatigues.Souvent il iffJU 
faifoit le tour de la ville, examinant les 
effets de rartillerie & des machines , diri. 
géant les travaux & conQdérant les pro- 
grès des terralTes qu’il faifoit élever pour 
atteindre à la hauteur des murs. Sur une 
> tour plus élevée que les remparts , il ht 
monter dix gros canons qui fans ceûe 
! foudroyoient la ville , tandis que les Stré- 
-lits, du haut de cette même tour, vr- 
foient avec leurs moufquets aux habitana 
qui n’étoient en fureté .ni dans les rues ni 

• dans leurs maifons. 

Ivan avoir amené avec lui un médecin 
quiétoit en mème-tems ingénieur: il lui 
ordonna de creufer une mine fous les 
murs. En même tems l’eau fut intercep- Knîa* 
tée à la ville , &les alSégeans tranfpor- 
tèrent dans les canaux vingt gros barrils 
de poudre. Les mines furent prêtes le a 
Oftobre , & un alTaut général mt ordon- 
né pour l’inltantoù elles auroient joué. 

On fit foigneufement garder tous les che- 
mins par lefquels il pouvoir arriver des 
fecours aux alfiégés. Les troupes s’appro- 
chèrent lentement des murailles , & les 
entourèrent au fon des trompettes & des 

• tambours, & les étendards déployés, l es 
Tatars de leur côté fe difpofèrent à la dé- 
fenfe. 

Tous les préparatifs des Rufles étoient 
'achevés, & le jour étoit marqué pour U 


Digitized by Googic 


44 H I s T 0 I R i 

T uine tle Kazan ; c’étoit un dimanche , & 

.jfSJu Tfar alîîftoit à la mefl'e. Lorfque le dia- 
cre lut rÉvang^le , & qu’il en fut venu » 
ce palTage, „ il n’y aura qu’un troupeau 
„ & qu’un palleur”, paroles qui, fans 
doute, avoient été données pourfignal 
aux mineurs qui dévoient mettre le feu 
aux poudres , on entendit une partie des 
murailles fauter avec un bruit affreux, 
l’air frémit long * tems,& la terre trembl-a 
par la violence de l’explofion. Les aflîé- 
gés ne s’abandonnèrent point encore i ils 
défendoient la brèche, ils défendoient 
les décombres de leur murs: de loin ils 
lanqoient des traits , & faifoient un feu 
continu de moufqueterie & d’artillerie; 
de près ils jetoient fur leurs ennemis des 
liqueurs bouillantes , des pierres & des 
poutres énormes. On employoit des deux 
côtés , pour fe détruire , les armes & l’in- 
dulhie des anciens & des modernes. Les 
alliégeans fe précipitoient fur la brèche, 
graviffoientles murs, s’élanqoient par les 
embrafures des tours. On fe battoitdans 
toutes les rues, on fe battoit dans les mai- 
fons. Par tout les Rulfes cherchokntà 
s’ouvrir un palfage , par tout les Tatars 
leur réfiftoient, les places étoient jon- 
chées de morts : le carnage s’étendoit de- 
puis le côté de le ville par où l’ennemi 
étoit entré , jufques aux portes oppofées, 
^ enfuite dans la campagne , jufqu’àune 
forêt où les vaincus cherchoient en foule 


Digitized by C'oogic 



n 1 R ü s s I £. 4f 

un afyle. Mais fur-tout , près du palais des— "g 
Khans, les cadavres étoient entaffés par i/yz,. 
monceaux. Les vainqueurs , femblables- 
à ces animaux voraces, qui gorgés de fang, 
en deviennent encore plus altérés , cher- 
clioient par tout avec un foin cruel , de 
nouvelles vidimes à leur fureur. 

Le prince Kourbskoï, qui étoit à ce . 
liège, & quis’y diltingua, rapporte que 
les aiîiégés , privés de toute efpérance , 

& obligés d’abandonner ce qu’ils avoienc 
de plus cher à la merci du vainqueur, 
laiflerent dans le palais leurs femmes & 
leurs enfans , au nombre d’environ dix 
mille, vêtus de leurs plus riches habits. 

Les Ruife s y pénètrent, cou verts de fang, 
de fueur & de poulîîère , la menace dans 
la bouche Sc dans les yeux , & le bras levé 
pour de nouveaux malfacres : ils n’apper- 
çoiventque cesfoibles & innocentes vic- 
times , font attendris, & favent les ref. 
peder. Ils cherchoient en vain lédiguer; 
ils le trouvèrent enfin dans un quartier 
reculé de la ville, entouré d’une poignée 
defujets fidèles qui n’avoienc pas voulu 
l’abandonner. On alloit le tuer fans le 
connoître : une voix le nomme, & il reçoit 
des fers. Prince fans doute plus refpeda- 
bledans fon malheur, que levilChikh- 
Aiei, qui avoit fuivi le Tfar à ce fiége, 
qui , né Tatar, porta les armes contre 
lesTatarsi& qui , au milieu de leurs cada- 
yres, fut le premier à féliciter leur vain* 
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quenr. ïl Tavoit plus aidé de fes conreilR t 
. que de fon bras; car on dit qu'il étoic lâ« 
che, &fa badede le prouve. 

La ruine de la domination TatareàKa^- 
aan délivra la Ruflie d’un ennemi tou- 
jours redoutable, & acheva d’abaider la 
puilfance des grands,en augmentant celle 
du Tfar. Aum, dès le lendemain de fa 
vidloire , il dit aux feigneurs qui l’eiivi-. 
ronnoient), Dieu enfin ma fortifié contre ■ 
„ vous”. 

Les plus fages de fes courtifans lui con- 
feilloient de pader l’hiver à Ka2an pour 
foumettre & les Tatars &les peuples ido- 
lâtres des contrées voifines : mais fon im- 
patience de retourner àMoskou,& d’em- 
bradèr fon époufe , qui venoit de lui 
donner un fils , ne lui permit pas de fui- 
vre ce confeil. Il dut en reconnoître la 
fagede , lorfque , l’année iüivante , plu- 
fieurs des Tatars qui avoient dépendu de 
Kazan , refuierent de payer le tribut & 
tuèrent ceuxqui venoient le levertlorfque 
des chefs,rademblant les peuples difper- 
fés , fbrtirenc du fond des forêts , & , non . 
contens de ravager les environs delCazan, 
portèrent la déiolation & la mort juf.. 
qu’auxenvironsdeNijni-Novgorod & de 
Mourom. Ils eurent fouvent l’avantage 
contre les troupes Rudes envoyées pour 
les réduire.Soltykof, général célèbre alors, 
parfestalens & par ion courage, perdit 
contr’euxune bataille & la Ubertéj &fut 
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^halfacré de fang froid après deux ans*555S 
d’une affreufe captivité. Ce ne fut que ifpa* 
lîx années après la prife de Kazan, qu’I- 
van Chérémétcf , à la tète de trente mille 
hommeSjles défit, les difperfa , les abattit 
entièrement, & répandit la terreur juf*» 
ques chez les Bachkirs. 

Le malheureux lédiguer reçut le bapW 
terne qui fui vit le renverferaent de fa for<* 
tune. Peut-être la crainte de la mort 
dont il étoit menacé contribua -t- elle 
à fa converfion. Il changea fon nom de 
Mahomet en celui de Sémen ou Siméon. 
Devenu l’ami de fon vainqueur, il obtint 
tous les honneurs dûs au rang qu’il avoit 
perdu. 

La nouvelle de la prife de Kazan reten- Liziof. 
tit bientôt jufques chez les Tatarsd’Af-?**®^®** 
trakhan,& les remplit de terreur. Le Khan 
Abdoul, qui y règnoit alors , défefpérant 
de fe fouftraire à la puiflànce d’Ivan, offrit 
lui -même fa tête au joug ,fe flattant que, 
pour prix de fa foumiflîon,onle lui impo- 
ïeroit plus léger. Il ne le trompa pas. Ses 
ambaifadeurs furent accueillis favorable-, 
ment , & le Tlàr lui fit promettre fon 
amitié. 

Ce nouvel allié de la Ruflîe vécut peu 
de tems. Il eut pour fucceflèur Émour- 
gupî, qui fit prier Ivan de l’admettre au 
nombre des Princes Tatars qu’il avoit à 
fon fervice& même à fafolde. LeTfar, 

^ui n’avoit pas oublié les fréquentes per- 
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S555?fidies des Khans de Kazan, fit partir pour 
l/fj. Aftrakhan des députés chargés de fon- 
der les vraies difpolitions d’Émourguei,& 
de recevoir fesfermens. 

On dut bientôt reconnoitre combien 
la défiance du Tfaravoitété fondée :fes 
ambafladeurs , loin de recevoir les ref- 
pedts qu’ils étoient en droit d’attendre , 
furent volés par Émourguei. Ce Prince, 
quibravoitle droit des gens , fouloit aux 
pieds avec encore plus d’audace ceux de 
l’humanité, & faifoit gémir fes fujets fous 
la plus pefante tyrannie. Les Nogais ne fe 
plaignoient pas moins de fes injuftices & 
de les vexations; &, comme ils avoient 
déjà reconnu la domination duTfiir,iJs 
lui offrirent toutes leur forces contre ce 
tyran. 

Ivan, fenfible peut-être aux prières des 
Nogais , étoit d’ailleurs trop fier & trop 
puilfant pour diilimuler l’affront fait à fes 
ambaffadeurs. Il fit embarquer fur le ' 
Volga une armée de trente mille hom- 
raes,ppurvue d’une bonne artillerie.il n’y 
avoit que fort peu de monde à Aftrakhan ; 
les habitans étoient difperfés dans les 
Isles & dans les campagnes. A l’approche 
des Ruffes , le petit nombre de Tatars 
qui étoient reftés dans laville,pritla fuite 
c avec précipitation ; on les pourfuivit , on 
. n’eut que la peine de les égorger comme 
ejes troupeaux timides : on s’avanqa vers 
le camp d’Émourguei, fans éprouver plus 
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de réfiftance.Ce Prince eut le bonheur de ——» 
fu-ir en Sibérie. Ainfi les Ruiîés , fans iff4- 
perdre de fang, entrèrent dans Aftrakhan: 
ils y tirent prêter ferment à ceux des Ta- 
rais dont on avoit épargné la vie , & on 
leur laiiia , pour les gouverner au nom du 
Tfar , un Prince de leur nation , nommé 
Derbich - Alei. Pour s’alfurer encore 
mieux de leur fidélité, il refta dans la vil- 
le deux Voévodesjdes enfans Boïars , 
des Strélits & des Cofaques. Les Mour- 
2 as , qui avoient coutume d’errer dans les 
campagnes , furent obligés de fe tranf. 
porter à la Cour & d’y prendre du fer vice 
dans Aitrakhan , & leur conduite y écoit 
toujours éclairée. 

On ne peut s’empêcher de reconnoitre, 
dans les brillans fuccès d’Ivan, la mau- ' 
vaife conduite des Tatars , qui, peut-être,' 
shls eulfcnt agi de concert & en même 
tems , foit pour l’attaquer, foitpourfe dé- 
fendre,auroientlaifé fa patience, & rom- 
pu fes efforts II ne put abattre la domina- 
tion de Kazan , qu’après qu’elle eut été 
ébranlée par de longues dilfentions intef- 
tines , par une malheureulè minorité , par ■ 
les vengeances atroces de Chikh - Alei. 

Quelle eût donc été la foiblelfe de fes pro- 
grès, fi, lorfqu’il- attaquoit cette Puiflance, 
elle lui eût réfilié avec la force de tous fes 
membres bien unis entr’eux , & que 
dans le même tems , il eût été attaqué par 
les Nogais , par les Tatars d’Alirakhan & 

Tom€ ni. C 
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yi|’i"|""| pi^r ceux de la Crimée ? N’efl - il pas rai- 
1 j'P4. fonnable de penfer qu’au lieu de rempor- 
ter de faciles viéloires , il n’eûc pu même 
réfilter àtantde forces, & que les Tatars, 
inftruits de leur puiirance, qu’ils ne con- 
noilfoient pas allez, auroient une i'econde 
fois mis la Rulîie Ibus le joug? Mais ils 
n’agirent que fépai;ément & avec foi- 
bleâe. 

Le Khan de Crimée, qui avoit lailfé 
tranquillement les Ruii'es détruire la do- 
mination de Kazan & celle d’Alfrakhan, 
eut l’imprudence de venir les attaquer 
après qu’ils eurent été fortifiés par les vic- 
toires & lorfque le bruit de leurs exploits 
Ifff. devoir faire trembler fes fujets. Il entra 
en Ruflîeà latète de foixante mille com- 
battans j ou plutôt il traînoit après lui une 
multitude prévenue, tremblante : & bien 
perfuadée qu’elle étoit conduite àlà défai- 


te. Aulîiles Tatars furent- iis vaincuspar 
la terreur avant de l’être par l’ennemi, ,& 
prirent la fuite avant de l’avoir apperqu. 
Ils abandonnèrent leur bagage, &, tou- 
jours fuivis de près , ils furent atteints & 
obligés de recevoir la bataille. La nécef- 
iîté leur rendit le courage dont les ter- 
reurs de l’imagination les avoient privés. 
L’aélion dura deux jours entiers , la per- 
te fut confidérable de ' part & d’autre > 
mais les Rulfes demeurèrent Vido- 
J rieux. 

ütepen- Ce fut avcc la même imprudeii ce que 
«aia. le reftaurateur de la Suède, le célèbre Gufl 
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tave-Vafa, rompit en iff<5 la paix qiieü.'”*!L. 
lui -même avoit jurée en avec le ifff. 
Tfarpour foixante -dix ans, & qu’il avoit 
ratifié en iff4. Au moment qu’il choifit 
pour recommencer les holHlités, on eût Knfiz 
dit qu’il avoit feulement voulu donner à Kom-bs- 
fon ennemi le tems de refpirer après les Hift.ma- 
travaux auxquels celui - ci devoitfa gloi- nufc. 
re & fa grandeur. Il fit attaquer Orechek. 

Mais les Suédois,après avoir inutilement®^^ 
tenu pendant vingt jours cette ville in vef- 
tie , levèrent le fiége dès que les Rulfes iè 
préfentèrent. Ils perdirent un de leurs 
vailfea-ux monté de cent cinquante hom- 
mes , & muni de quatre canons. Les Ruf- 
fes s’avancent vers la Finlande. Avant d’y 
entrer, le Prince Paletskoi,Nameftnik de 
Novgorod, qui lescommandoit, écrit an 
Roi deSuède que, fi ce Monarque veut ré- 
parer fes torts ou en éviter la punition, il 
, doit venir lui même fur la frontière livrer 
aux généraux du Tfar ceux qui ont con- 
feillé la guerre, afin qu’ils reqoivencla 
peine dueà leur perfidie, & que leurexem- 
ple effraie à l’avenir ceux qui feroient 
tentés d’enfreindre la paix : qu’à cette 
condition le paffé fera rais en ouh'i ; mais 
que file Roirefufe cette jullefatisfadlion, 
on ira t’exiger dans le fein de fes États. 

Sans doute Paletskoi ne s’attendoicpas à 
recevoir une réponfe j cependant il 
l’attendit quelque tems , tSc , comme 
elle ne vint point , il fit entrer fon armée 
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tar cgMw cn Finlande. Il ne rencontra aucun obfta- 
^ marche jufqu’à V^ybourg, & rava- 
gea les campagnes à fou gré. Là, enfin, fe 
picfenta une armée Suédoife : l’adion 
s'engagea & la vidoire fut complète du 
côté des Kulfes. Ils firent un lî grand 
nombre de prilunniers , payfans , foldats, 
femmes, enfans, qu’ils les vendoient 
pour quelques petites pièces de monnoie. 
On remarque que les jeunes filles fe ven- 
doienc un peu plus cher que les mâles. 
Comme les femmes efclaves font moins 
propres que les hommes au travail, il n’y 
a que l’efpérance desplaifirs qu’elles peu- 
vent procurer, qui leslâife mettre à uii 
plus haut prix. Ainfi les Ruifes n’avoient 
point alors des mœurs fort aultèresi &, 
privés du commerce des femmes , que les 
époux ik les pères tenoient févèrement 
renfermées, ils goûroient lesplaifirs de 
l’amour avec leurs jeunes efclaves. 

C’étoità lafollicitaiion des Livoniens , 
& fur la promelfe de fecours l'uffifans, 
que Guftave s’étoit engage dans cette 
guerre. Abandonné par ceux qui l’avoient 
précipité dans cet embarras , & qui 
étoient aifez occupés de leurs dilfentions 
' inteftinés, il demanda la paix , & elle fut 
conclue pour quarante années. L’ufage 
^^^7* jie permetcoit point alors aux Minières 
de la Suède de venir négocier à Moskou ; 
ils étoient obligés de traiter avec lesNa- 
meftniks de Novgorod. 
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A peine le Tfar s’étoit apperqu de 
.guerre qu’il venoit de terminer,' mais U iff/. 
n’en étoit pas moins irrité contre ceux 
qui la lui avoient attirée, & fe montroit 
d’autant plus ardent à la vengeance, que 
cette vengeance lui dcvoit être utile. Car 
les hommes d’Etat ne fe livrent giières à 
leurs pallions , qu’autant qu’elles s’ac- 
cordent avec leurs intérêts. 

Il elt certain que les RulTes avoient 
autrefois, du moins, une partie coh (idéra- 
ble de la Tchoiide, qui forma depuis la 
Livonie & l’Eltonie : nous avons vu que 
Derpt ou Dorpat fut fondée au onzième 
fiècle,fous le nom d’Iourief , par lour'y 
ou Georges laroslaf. On prétendoit aulîî 
que les chevaliers Porte-glaives , devenus 
les fouverainsde cette contrée , s’étoient 
rendus tributaires de la Rullie. Les Livo- 
niens alfuroient qu’ils ne trouvoient dans 
leurs regiftresjaucune preuve de cette hu- 
miliation. Peut - être cependant avoient- 
ils été quelquefois fournis au tribut après 
des défaites , & s’y étoient-ils foiilfraits 
quand le fort des armes leur avoir été 
plus favorable , ou quand les Rulles , hu- 
miliés par d’autres ennemis , le trou- 
voient trop foibles pour leur impofer de 
la crainte. Le droit du Tfar étoit au 
moins litigieux. Cependant il envoya de- 
mander au Grand Maître , Wilhelm 
Furllenberg, cinquante années d’arréra- 
ges qu’il prétendoit lui être dues. Furf- 
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;^*!!!?tenberg ne paya rien, 8c c’eftce qu’Ivan 
j-7. artendoit, pour prendre les armes. L’oc- 
cafioii étoit d’autant plus favorable , que 
les Livonicns étoient alFoiblis par la guer- 
re que s’étoient faite le Grand - Maître & 
l’évêque catholique de Riga , qui n’a- 
voient pas manqué de faire entrer des 
Puiifances étrangères dans leurs querelles. 

Le Tfar fit entrer dans la Livonie 
toutes les forces de Novgorod 8c de Ples- 
kof, l’élite des troupes de la principauté 
de Mourom, un grand nombre de Ta- 
tars conduits par des Princes de leur na- 
tion & des Cofaques du Don. Lui-même 
ouvre la campagne , & partage pendant 
un mois les fatigues de Tes guerriers. Les 
RufTes ravagèrent les diflrids de Dorpat 
& de Riga. Far tout vainqueurs , ou plu- 
tôt par tout furieux, fanguinaires , atro- 
ces , & n’épargnant ni fexe ni âge , ils 
parcoururent plus de quarante milles 
d’Allemagne, &, comme on étaloiten Li- 
vonie un luxe remarquable pour ce tems- 
là, ils remportèrent de riches dépouil- 
les , & les prifonniers furent vendus aux 
Tatars. 

Ces brillans avantages fembloient de- 
voir être fuivis d’une paix prochaine. 
Déjà les Livoniensavoient obtenu pour 
fix mois une fufpenfion d’armcsjla paix fe 
traitoir.elle alloit fe conclure , lorfqu’uii 
accident imprévu ralluma la guerre ave& 
plus de fureur. 
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Narva appartenoit aux chevaliers ;fgg!g!! 
Ivan-Gorod , qui appartenoit au Tfar, & if f;.’ 
que Ton père avoit fondée , n’enétoitfé- 
parée quepar laNarova.Le^endredi delà 
femaine fainte , les Rufles d’Ivan-Goiod 
felivroient, fuivant leur religion, à un 
jeune abfolu , qui ne devoit cefl'er que le 
jour de Pâques. Les Livoniens avoient 
embraflé depuis quelques années la réfor- 
me de Luther; ils croyoient témoigner 
encore plus fenfiblement leur zèle pour la 
nouvelle doélrine , en donnant à la dé- 
bauche le tems que le refte des chrétiens 
confacroità la macération. Ainli les Lu- 
thériens de Narva fe plongèrent dans 
l’ivreffe , & l’excès des liqueurs fortes ré- 
veilla dans leur âmes des fentimens de 
haine mal contenus par la trêve. Ils mon- 
tèrent fur les remparts , & de là , voyant 
diftin élément les RulTes qui fe trou- 
voientl'ur la place & dans les rues d’Tvan- 
Gorod , ils pointèrent contre eux le ca- 
non , & ne celfèrent de tirer pendant 
trois jours. Le Tfar avoit ordonné à fes 
fujets de ne commette aucune hoftilité i 
il étoit craint & obéi ; les Rulfes d’Ivan- 
Gorod n’ofèrent, fans de nouveaux or- 
dres du Prince , fe défendre contre les 
Allemands , & recevoient la mort fans 
fe permettre aucune vengeance. 

Enfin, on requt de la Cour des ren- 
forts , & l’ordre de tirer fur Narva. A 
peine reftoit - il parmi les habitans de cet- 
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üüïüüPte ville quelques vieillards quipu/Tentfè 

jj-j-g, relTouvenir d’avoir vu la guerre dans 
leur première jeuneire. Ces imprudens, 
qui n’avoient pas craint d’iiifulter les 
Kull'es, tremblèrent quand ils les virent 
fe défendre i les premiers boulets des 
ennemis leur enlevèrent le courage, & 
ils demandèrent une trêve d’un mois. Le 
Tfar eut l’imprudence delà leur accorder, 
& ils en profitèrent pour demander du 
fecours. Cependant ils n’en requrent pas: 
quatre mille hommes, qui leur arrivoient 
de Revel furent vaincus. Le renouvelle- 
ment de la gueire paroitToit inévitable j 
mais la trêve n’étoitpns encore expirée » 
lorfque le feu prit chez un Allemand qui 
braffoit de la bierre. L’incendie fe répan- 
dit dans la ville balTe, & les habitans fu- 
rent obligés de fe réfugier dans la haute. 
Le peuple d’Ivan- Gorod ne put voir ce 
défaftre chez leg ennemis, fans fe livrer au 
defir d’en profiter. On fefaifit de toutes 
les barques, on fe fait des radeaux de 
toutes les planches , & ceux qui ne trou- 
vent pas autre chofe détachent les por- 
tes de leurs mâifons , & s’en lèrvent pour 
paifer la rivière. Les troupes rougifl'ent de 
montrer moinsd’ardeur & d’impécuolité 
que la populace jhonteufes de n’avoir pas 
donné l’exemple, elles fe hâtent au moins 
de le fuivre. Les Voévodes veulent les re- 
tenir , ils ne font pas obéis, &fe voient 
obligés de fuivre ceux qu’ils ne peuvent 
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plus commander. Toute cette ville baflTcg"*^^ 
deNarva, abandonnée defeshabitans , ijy8* 
eft occupée par les Rufles. Les Livoniens 
fortentde la ville haute pour les combat- 
tre & les repoulferj mais ils voient pointer ’ 
contre eux les canons mêmes qui faifoient 
ladéfenfe de leurs propres murailles , & 
ont la douleur d’avoir fourni des armes à 
l’ennemi. Les Strélits viennent achever 
leur défaite, & la citadelle ell obligée de 
capituler. On accorda aux troupes la 
per million de fortir de la place, & aux 
habitans celle de refter dans leur patrrc. 

On rendit même les prifonniers qu’on 
avoit faits dans- la ville d’où l’on emmena 
deux cent trente canons. Ainfi la con- 
quête que les Rufles venoient de faire , 
augmenta leurs moyens pour en entre- 
prendre de nouvelles. 

Elles furent nombreufes & rapides. 
Dorpat , malgré fes fortifications , malgré ^oi. 
le nombre de troupes nationales & fou- 
doyées qui la défendirentavec coura|e, 
rentra fous la domination de la Ruilie. 

Les habitans fe feroient mieux défendus , 
peut - être , fi des querelles de religion 
ne les avoient pas divifés en deux partis. 
L’évêque, qui jouilfoit des droits delà ' 
fouveraineté , fe rendit aux généraux ' 
d’Ivan, qui le fit venir à Moskou , le re- 
qut avec bonté & le dédommagea de la 
perte qu’il venoit defaire,en lui donnant ' 
pour toute fa vie une ville avec fes dépen- 
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SÜïüüSîïdances. Les RuflTes Aî rendirent, en une 
jyf$. année, maîtres de plus de trente places 
fortes, & retournèrent dans leur patrie au 
commencement de l’hiver. 

En mêmetems le Grand Maître implo- 
roit la médiation du Roi de Danemarck, 
pour obtenir la paix : ce Prince envoya 
ïfii'ga même une ambaiîade au Tfar j mais FurR 
temberg n’étoit pas de bonne foi. A peine 
les Ruffes avoient- ils abandonné la Li- 
onie , qu’il ralfemblà toutes fes forces & 
porta fes premiers elïbrts contre Dorpat. 
Il en fit le fiége & jura de ne fe retirer 
qu’après s’en être rendu maître. Les Ruf- 
fes qui la défendoient firent contre lui 
une vigoureufe fortie & le forcèrent à 
enfreindre fon ferment. Ils le fuivirent 
même alfez loin & lui firent beaucoup de 
mal. Cependant il entra dans le territoire 
de Pleskof & prit une petite ville Rulfe. 
Elle étoit défendue par trois cents hom- 
mes qu’il fit jeter en prifon, où il les fit 
mourir prefque tous avec leur Comman- 
dant. Ainfi ce moine hétérodoxe fembloit 
vouloir combattre de férocité avec le 
Tfar lui - même , Prince cruel & fangui- 


ITniaz 

Konbs- 

Jwi. 


naire. 

Le Khan de Crimée penfoit avoir trou- 
vé une occaiion d’autant plus favorable 
de faire une incurfion dans la Ruflie , 
qu’il croyoic Ivan occupé en Livonie, 
avec toutes fes forces, à faire le fiége de 
Riga. Arrivé fur fes frontières > il apprit 
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de quelques pêcheurs qu’il fit prifonniers,!!!!?^ 
que le Tfar étoit à Moskou & que toute iyf8« 
l’armée étoit rentrée en Rullîe après avoir 
fait des conquêtes brillantes & multipliées. 

A cette nouvelle , la confiance du Tatar 
fait place à la crainte : il reprend le che- 
min de la horde i mais la rigueur de 
l’hiver lui enleva beaucoup de monde 
& fes pertes furent encore augmentées 
par les armes des Rulfes qui parvinrent à 
l’atteindre. 

Cependant le Tfar avoit commandé 
fes meilleurs généraux pour réfifter à cet- 
te invalion , & ne put faire entrer en Li- 
vonie au commencement de la campagne 
que quelques chefs fans expérience , qui 
fe laiflerent battre par dés ennemis fort 
inférieurs en nombre. Le Prince Kourbs- 
koi, envoyé d’abord avec cinq mille 
hommes , commença à rétablit les affai- 
res, & demeura vidorieux dansfeptou 
huit combats, qui fans être confidéra- 
bles, contribuoient du moins à main- 
tenir l’honneur de la nation. Bientôt arri- 
vèrent les autres généraux avec foixante 
mille hommes , moitié cavalerie & moitié 
Strélits , fans compter des partis confi- 
dérables de Cofaques. Ils amenoient avec 
eux cent pièces de canons, toutes ces for- 
ces fe réunirent contre la ville de Felling , 
où Furftenberg s'étoit retiré après s’ètre - 
démis de la grande maîtrife. Les Rulfes 
s’attendoientàéprouver la plus vive réfif- 

C <S 
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Çü^SïSPtance, & la grandeur de leurs préparatifs 
ne les rafl’uroit pas encore entièrement 
furlefuccès. Mais à peine les murailles & 
quelques édifices commenqoient à être 
endommagés par l’artillerie , qu’ils virent 
avec une agréable furprife les Livoniens 
demander àcapituler. La garnifon eut la 
permiffion de fortir fans armes de la ville, 
& les habitans furent maintenus dans 
leurs proprié-tés. Le Grand Maître FurC- 
tenberg fait prifon nier & envoyé à Mosr 
kou, reçut du Tfar une ville pour foa 
entretien. 

Quand lesRufTes furent entrés à FeU 
ling, quand ils eurent confidéré la force de 
fes triples murailles, la profondeur de fes 
fofles,la nombreufe artillerie qui la défen- 
doit, les munitions de guerre & de bou- 
che dont elle étoit abondamment pour- 
vue , ils furent étonnés d’en être les maî- 
tres. Ses défcnfeurs avoient manqué de 
courage ou de fidélité. 

Gothard-Ketler fembla n’avoir été re- 
vêtu de la dignité de Grand Maître par la 
démiffion du malheureux Furlfenberg, 
que pour voir fc dilfoudre entre les mains 

Xn. Khil-la foible puilTance qui lui étoit confiée.Eii 
vain, pour fe foutenir,chercha-t-il des ap- 
puis étrangers : envain il implora, il ob- 
tint des fecours du Roi de Pologne. Les 
jp5o. troupes que ce Monarque fit paifer en Li- 
vonie n’eurent aucun fuccès contre les 
Ruflès, ou plutôt elles négligèrent mè- 
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me de les rencontrer ou de les atteindre. —— 
.Enfuite , plus heureufes ou moins timi- 
'des fous la conduite du Prince Radzivil , 
elles gagnèrent une bataille, &, après 
un affaut meurtier , s’emparèrent de Por- 
khof , ville du domaine de Novgorod. 

Mais , ces fuccès ne rendoient guères, 
moins défefpérées les affaires du Grand 
Maître. Il fentic avec effroi toute fa foi- 
.bleffe, quand il vit le Tfar entrer lui- 
,même en campagne j &, trop incapable 
de défendre fou État, il ne penfa plus 
qu’à en remettre les rênes en des mains 
plus puilfantes. Il donna la Livonie à Si- 
gifmoiid - Augufte , renonqa générale- 
ment à tous fes droits & à ceux de fon 
ordre , & fe réferva feulement , à titre de 
fief relevant de la Pologne, les provin- 
ces de Courlande & de Sémigale , dont il 
fut le premier Duc. Mais ilne putcéder 
en même tems Rével , qui s’étoit déjà 
mife, avec toute l’Eftonie, fouslapro- 
teélion de la Suède, l.’évêque d’Arens- 
bourg, dans l’isle d’Éfel, avoit auffî 
-vendu fa foible fouveraineté à Frédéric • 

II , Roi de Danemarck , qui la donna en 
apanage à Magnus , fon frère , Duc de 
Holftein. 

Le Tfar , maître de la plus grande par- 
tie de la Livonie , & à qui fes premiers 
fuccès faifoieiit efpérer de la pofféder 
toute entière, n.e put voir tranquille- 
ment le Roi de Pologne acquérir un 
tre fur cette riche contrée. 
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AinfiSigifmond, fuccédant aux droits 
15-62. du Grand Maître, devint en même tems 
l'ennemi d’Ivan. On ajoute qu’il avoit 
PtifFcn- f, lit au ITar le plus fanglant outrage. Ce 
g Prince lui avoit demandé fa fille Catheri- 
ne en mariage: mais, n’ayant pas voulu 
convenir des conditions que Sigifmond 
lui impofoit, il en requt, au lieu de la 
princelfe, une cavale fuperbement en- 
harnachée:une lettre outrageante accom- 
pagnoit ce préfent. Peut on croire que la 
Cour de Pologne fût capable'alors de tanfe 
de grolfièreté ? Quoi qu’il en foit , Ivan 
ligna la paix avec Eric, Roi de Suède, 
pour attaquer Sigifmond avec plus de for- 
ces & pour permettre aux Suédois d’exer- 
cer leur haine jaloufe contre la Polo- 
gne. 

1^65. Les RulTes entrèrent en Lithuanie, &, 
après avoir emporté plufieurs places for- 
tes , ils entreprirent le fiége de Polotsk, 
ville que , dès le on2ième fiècle, Vladi- 
mir le grand avoit unie à la Ruflîe. Le 
Tfar lui-même étoit à la tête de fes trou- 
pes : elles étoient très- nombreufes , & 
Sigifmond ne lui oppofa que des partis, 
qui purent bien lui caufer quelques 
incommodités, mais non pas arrêter fes 
progrès. La ville fut prife d’alfaut : le 
commandant avec fa femme , l’évêque, 
les officiers & les principaux bourgeois 
furent faits prifonniers.& conduits à Mos- 
koù. Les vainqueurs fe chargèrent d’un 
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riche butin j heureux, s’ils n’euflent pas“5*55 
fouillé leur victoire par leur cruauté ! Ils if6?. 
malTacrèrent les moines & les Juifs 
fe trouvoient dans cette ville. Croyons, 
pour l’honneur du Prince & de la nation, Kin^. 
ce que dit un hiftorien Ruffe , que ces Stcpcn. 
aflatfinats furent commis par les Tatars , 
à l’infu d’Ivan. Ce fera un crime de moins 
dont la mémoire du Tfar fera chargée. Le 
rit latin fut aboli à Polotsk. 

La campagne fuivante ne fut pas pour 
les Rulfes aufîi conftamment heureufe. ip68» 
Une de leurs armées fut battue; une au- 
tre fit une honteufe retraite , fans avoir 
ofé rien entreprendre. Les Ruffes jaloux 
rejetèrent cette humiliation fur les com- 
mandans étrangers , qu’ils voyoient avec 
dépit l’emporter fur eux dans les bonnes 
grâces du Prince, Le Tfar fentoit ce qui 
manquoit encore à fa nation ; il appeloit » 
des différentes parties de l’Europe des 
hommes capables d’inftruire fes fujets, 
de les policer, de les former à l’art de 
la guerre & de les conduire aux combats. 

Les Boïars, incapables de reconnoître la 
fupériorité de ces étrangers, ne fentoient 
que cette balle jaloufie , vice de la médio- 
crité. Pour fe venger , ils tramèrent des 
complots : mais leurs intrigues furent 
découvertes & févèrement punies. Ceux 
qui purent fe fouftrairc à la peine qu’ils 
avoient méritée , ou que leur faifoit crain- 
dre l’efpritfoupçomieux d’Ivan, cherché. 
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lesSïSïrent une retraite en Pologne & prirent 
Jf68- les armes contre leur patrie. 

L’excelîive févérité du Tfar, quelque 
tems alfoupie, s’étoit déjà réveillée de- 
puis plufieurs années ; ces trames, ces 
défertions l’excitèrent encore d’avantage. 
Kniaz Ses emportemens avoient été autrefois 
tempéré'^ par l’afcendant qu’avoit fu pren- 
Hift. MS.dre fur lui fa première époufe , & qu’elle 
ne devoit qu’à fa douceur. Mais il l’avoit 
perdue, & fes pallions contraires s’exha- 
lèrent avec plus de force après la mort 
de cette princeflè. Armé d’abord par la 
jultice , il le fut bientôt par l’intérêt. Sou- 
vent il fembla ne punir les grands & fes 
propres parens qu’il prenoit pour vidi- 
mes, que de leur puilfance ou de leurs 
richeifes. Sa fureur , long-tems exercée 
fur eux , & non pas encore fatisfaite , ne 
dédaigna pas de defeendre jufqucs fur des 
hommes obfcurs , qui ne purent trouver 
un afyle même dans leur médiocrité. 

Il avoit raifuré pour quelque tems fes 
peuples etfrayés , lorfqu’en if5?i! avoit 
déclaré dans une aifemblée nombreufe 
que, las des hommes, des grandeurs & 
des affaires , il vouloit dépofer le rang 
fuprême, & ne plus s’occuper, dans le 
filence, que de la grande affaire de fou 
falut. Comme fes his éroieut encore f<;rt 
jeunes , il parut confier les foins du gou- 
.. vernement au dernier Khan de Kazan , à . 
cet lédiguer, qui, baptifé fous le nonr 
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de Sémen , étoit devenu Ton ami. Il lui*5555S 
abandonna le titre de lTar,ne l’e réfervant i fdg. 
que celui de Grand Prince. Il promit de 
lui donner Tes avis dans les arfaircs im- 
portantes & difficiles : mnis Séraeii & tous 
les membres du confeil l'avoient trop bien 
que ces avis étoient des ordres fuprèmes, 

& .qu’une mort Tùre attendoit ceux qui 
‘hélî teroienc à les lliivre. 

11 titconlèriiire pour la retraite, au delà Mnllcr.' 
de Moskou, une mnilon valte, ou plutôt 
une petite ville iortmee de tours «Ne d un skoi. 
mur de pierres. Cet endroit fe nommoiL^^îft--^lS. 
Alexandrova Sloboda. Ce Fut la Caprée 
.de ce nouveau Tibère. On y trou voit en 
abondance tout ce qui eit néceifaire à la 
vie & tout ce qui peut la rendre agréable. 

11 fe réterva d’ailleurs pour fon entretien 
pluGeurs villes avec leurs dépendances. 

Ces réferves furent nommées opritchina 
(exception,) & Alexandrova en étoit le 
chef-lieu. Les nombreux fatcllites dont 
il étoic environné dans cette retraite, fe 
nommoieiu Opritchniki. Comme les hom- 
mes d’une naifîancc obfcure ont d’ordi-' 
nairc pour les grands une haine naturelle, 
excitée par l’envie, il vouloir que cçs inf- 
trumens de fa tyrannie fullènt tous d’une 
origine médiocre , & il leur étoit défendu 
de s’allier avec les familles illuftres. Tou- ■ 
jours prêts à remplir fes ordres cruels, 

& même attentifs à les prévenir , ils pr- 
couroient toutes les parties de f empire , 
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— — laifToient par tout des traces de fang- 

Jf6S. Leur préfence étoit l’annonce de la mott- 
Savans dans l’art de mettre à profit les 
folblelles de leur maître , comme ils con- 
noiflbient fon caradère foupqonneux , ils 
chcrchüicnt les moyens d’augmenter en- 
core Tes défiances , l’entretenoient fans 
celTe de nouvelles délations, lui rendoient 
Tufpeds les fujets les plus fidèles, & , 
pour prix de leurs foins odieux, ils par- 
tagccient les dépouilles des vidimes 
qu’ils lui avoient indiquées. Ainfi furent 
détruites la plupart des grandes maifons : 
ainfi fut prefque anéantie celle du Tfar 
lui- même. Les Opritchniki furent la fou- 
che d’une nouvelles race de nobles. 

Las bientôt d’une vaine dillimulation, 
qui ne trompoit perfonne, il reprit ou- 
vertement les rênes de l’État , qu’il avoit 
feint d’abandonner, & qu’en enet il n’a- 
voit pas lâchées un inftant. Alexandrova 
n’en fut pas moins fon féjour ordinaire, & 
il continua d’être entouré de fes Opritch- 
niki , toujours également ardens à fervir 
& à provoquer fa cruauté. 

Cependant les ennemis du dehors s’ef. 
forqoient de lui rendre les maux qu’il 
faifoit fouffrir à la nation , ou plutôt d’en 
multiplier les miferes, puifque ce font 
toujours les peuples qui relîêntent le mal 
qu’on veut faire à leurs Princes. Plufieurs 

. fois Sigifmond avoit engagé le Khan de 
Crimée à faire une diverfion en fa faveur: 
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mais, voyant qu’il n’enrecevoit que desüËüîS"; 
fervices inutiles pour lui-mème, & funef- ij-dg. 
tes à celui qui les lui rendoit, il voulut 
armer contre la Ruiîîe un ennemi plus 
puilFant. C’étoit Sélim II, Sultan de Conf- 
taminople. Ce Prince , maître d’Azof, 
avoit un intérêt particulier à s’emparer 
. d’Alirakhan & à Faire creufer un canal de 
communication entre le Don & le Volga, 
pour entrer dans la mer Carpicnne & 
tomber fur la Perfe par le nord de ce 
royaume. 

Le Roi de Pologne dut avoir peu de 
peine à le faire entrer dans fes projets. ' 

Sélim fît partir pour A IFraklran trois mille 
Janiffaires & vingt mille hommes de cava- Khilkof, 
lerie. Il expédia enmêmetems pour AzofVvedenie 
quinze grandes galères , montées de cinq 
mille Janilfaires & de trois mille travail- topogr. '' 
leurs, ülles portoient auflî toutes les mu- 
nitions de l’armée, qui, après la jonc- 
tion avec les Noga.is & les Tatars de la 
Crimée , devoit monter à plus de quatre- ^ 
vingt mille hommes. La cavalerie, après ‘ 
avoir pris quelque repos dans le voifinage 
d’Azof, s’approcha d Aftrakhan. L’infan- 
terie remonta le Don, jufqu’à l’endroit 
où ce fleuve n’efl: féparé du Volga que 
par un terreiii de fept ou huit de nos 
lieues. C’étoit là que devoit être creufé 
un canal aflez profond pour recevoir de 
fortes galères. Les Janiffaires partagè- 
rent les fatigues des travailleurs. Déjà 
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SË^^l’ouvrage avanqoit: mais il fut interrom- 

jf6p. pu par l’arrivée de quinze mille Ruifes 
aux ordres du Prince Sérébrianoi. Les 
JanUfaires & les travailleurs furpris , 
furent maflàcrés ou difperfés prefque 
fans réli (tance. 

Leur malheur n’étoit pas connu de 
l’autre partie de l’armée Turque , qui 
faübitle fiége d’Aftrakhan, & qu’atteii- 
doit un fort aufli funette. Les afliégés 
firent fur elle une fortie imprévue; elle 
fut fanglante, & les Tatars furent obli- 
gés de s’éloigner avec une perte confidé- 
rablc. Ils elpéroientdu moins, dans leur 
défallre, être bien fecourus par le rcfte de 
leur armée : ils apprirent qu’elle n’exif. 
toit plus. En même tems les provifioiis 
leur manquèrent. Ils ne peiifoient plus 
qu’à fe retirer î mais les' Tatars leurcon- 
feillèrent de fe retrancher , & promirent 
de les fournir abondamment de vivres. 

Ce confeil eft fuivi, l’offre eft acceptée. 
Les Tatars partent pour remplir leur pro- 
meffe ; ils rencontrent les Rulfes , font 
attaqués, & périffent prefque tous. L’ar* 
mée Turque les attend huit jours entiers; 
elle apprend enfin leur défaite ; &, dénuée 
de toute relfource, elle met le feu à fes 
retranchemens. Elle part, elle prend d’au- 
tres Tatars pour guides : mais , au lieu de 
la conduire fidèlement , ils l’égarent à 
deffein , dans la crainte qu’elle ne veuille 
les fubjuguer , & l’enfoncent dans des 
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déferts fauvages & impraticables. La* 
faim, la foif , les pluies, les gelées, les 
maladies, fuites de tant demifère, font 
périr les hommes & les chevaux. Après 
un mois de fouftrances , les Turcs arri- 
vent en petit nombre &, dans le plus mau- 
vais état au port d’ Azof; ils s’embarquent, 
font accueillis d’une tempête furieufe. La 
plûpart des galères périlfent avec ceux 
qu’elles portoient , & , d’une armée lî 
florilîante , à peine rentrc-t-il fept mille 
hommes à Conftantinople. 

Ainlî le bonheur d’Ivan fembloit faire 
échouer toutes les entreprifes de fes enne- 
mis. Mais pendant que la Ruffie faifoit 
trembler fes voilîns , elle gémilToit cha- 
que jour d’avantage , déchirée par les 
mains de fon maître. Il paroilfoit acharné 
à détruire Novgorod, le berceau de fon 
empire. Les Opritchniki furent, dit-on, 
par leurs rapports empoifonnés,les prin- 
cipales caufes de la perte de cette malheu- 
reufe ville. 

Cependant il efl: vraifemblable qu’elle 
n’étoit pas abfolument innocente. Son 
archevêque , nommé Pimen , entretenoit 
des correfpondances criminelles avec Si- 
gifmond Augufte, Roi de Pologne, & ce 
fujet infidèle avoit fans doute des com- 
plices parmi les hommes les plus confi- 
dérables de la ville. Aulîî les hiftoriens 
Folonois déclarent . iis que les Novgo- 
rodieus avoient témoigné leur penchant 
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——■ pour je Roi de Pologne. Ce monarque , 
QUI cherchoit tous les moyens de nuire 
au Tiar , n’aura pas manqué de mettre 
à profit ces diipofitions favorables, &, 
par cette féduétion , il aura caufé la ruine 
prefque totale d’une des principales villes 
de la Rufîie. 

Mais Novgorod , pour renfermer dans 
fon léin quelques coupables , ne méritoit 
pas le fort qu’lvaiT lui réfervoit. Perfuadé 
que les habitans de cette ville entrete- 
noient des intelligences avec la Pologne, 
Kniaz il réfillut de la perdre. Il fit partir quel- 
Ques jours avant lui une farouche folda- 
tefque, avec ordre de fe tenir embufquée 
le long du chemin , & de raaffacrer tous 
les voyageurs. Ainfi toute communica- 
tion étant interrompue entre Novgorod 
& Moskou , & tous ceux qui s’enga- 
geoient fur la route de ces deux villes 
étant impitoyablement aifaflînés , les 
Novgorodiens ne loupçonnoient point 
le danger qui les menacoit, & ne pou- 
voient fe préparer à la défenfe. Enfin le 
Janvier. Tfar partit lui-mème d’Alexandrova Slo- 
1^70. boda , avec l’ainé de fes filsj fes Opritch- 
nikis l’accompagnoient. Un corps de Ta- 
tarsle précédoit avec quelque infanterie, 
tailloit en pièces tous ceux qui venoient 
au devant du Prince, ne relpeéloit ni le 
fexe ni le rang , & marquoit la marche 
du fouverain par l’incendie des bourgs & 
des villages. 
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Ivan, qui ne refpire que le fang en'?Ë!55!5 
entrant à Novgorod, Ivan, également rfyo. 
religieux & féroce , déclare qu’il veut MuUer* 
d’abord entendre la mefle dans l’églife 
de Sainte-Sophie. L’archevêque vient à fa 
rencontre tenant en main la croix. Son 
afped augmente la fureur du Tfar. „TraL 
„ tre , dit - il au prélat , ce n’ell pas la 
,j croix que tu portes dans tes mains ; 

,j c’elt une arme que tu tournes contre 
,5 moi & contre mon autorité. Tu as 
w confpiré avec les habitans de cette ville 
,j pour la livrer à Sigifmond mon enne- 
j, mi. Tu ofes t’appeller le pafteur , le 
„ diredeur du peuple : mais tu n’ès qu’un 
,j loup, un voleur, un brigand”. Après 
avoir accablé le prélat de ce torrent d’in- 
jures, il lui ordonne d’aller à la 'cathé- 
drale &c d’y célébrer la melîe : il va l’en- 
tendre avec fa Cour , & fe rend au palais 
archiépifcopal , où on lui a préparé un 
repas. 

Il ne marque d’abord que parun filence 
terrible les fentimens dont Ton ame efl 
agitée, mais, vers le milieu du repas, il 
fait arrêter l’archevêque , & lâche dans 
la ville les minittres de fes vengeances. 
Lui-même, fi l’on en croit des contem 
porains, ayant lait renfermer dans une 
enceinte , conftruite exprès pour l’exécu-Guaguini. 
tion de fes vengeances, les magiltrats 8c 
les principaux habitans , y entre avec fon 
üls^ tous deux montés fur des chevaux 
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1»—» vigoureux. Ils s’élancent fur ces infor- 
15-70. tunés la lance à l-a main & ne celfent de 
frapper , que iorfque , fatigués de ce cruel 
exercice , ils ordonnèrent aux üpritch- 
niki d’achever la boudierie. Il ût ouvrir 
les glaces du Volkhof, & l’on y precipi- 

Muller. toit les citoyens par centaines. Il ne fe 
paffoit pas de jour qu’il n’y en eût au 
moins cinq ou fix cens jugés &; condam- 
nés. Ceux qui n’-avoient pas eu le bonheur 
d’ètre îaerifiés les premiers, vivoientdans 
le fupplice continuel de la crainte, atten- • 
dant à chaque inftant l’arrêt de leur mort. 
On croyoitque la fureur du Tfar ne feroit 
appaifée ,! qu’après qu’il auroit vu le fup- 
plice du dernier citoyen. 

Enfin , après cinq femaines de malTa- 
cre, il déclara qu’il fetrouvüitalfcz vengé. 
Il fit alfembler ce qui rdfoit encore d’ha- 
bitans, leur ordonna de lui refter fidè- 
les, & ofa fe recommander à leurs priè- 
res, lui qui n’avoit mérité de leur part 
que les plus funeÜcs imprécations. L’ar- 
ehevèque , qui , par fes trames avoit caufé 
tant de maux , en fut quitte pour être 
renfermé dans un monaitère. Il eft vrai 
qu’il y vécut peu de tems , & peut-être 
avanqa-t-on fes jours. Toute la contrée 
de Novgorod relia dévaftée, & la ville 
n’a pu jamais fe relever de ce défaftre. 
Cette antique capitale, dont le nom fcul 
infpire encore aux Rulfes une forte de 
riîfpeél religieux , h’ eft pi us qu’une efpèce 
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de village , & ne conferverien de fon an. — »* 
cienne grandeur. On peut dire que Nov- 
gorod n’elt plus : mais lorfqu’elie fut bâtie 
par les Slaves , les eaux peut-être n’a- 
voient pas encore abandonné le fol fur 
lequel eft fondée la nouvelle réfidence 
des fouverains, & des barques voguoient, 
où s’élève aujourd’hui le palais des Em- 
pereurs. 

LeTfar pafla, pour retourner à Mos- 
kou , par les villes de Pleskof & de T ver, 
qui étoient accufées auffi d’intelligence 
avec la Pologne. Adouci par la foumif. 

(ion des habitans de Pleskof, il fe con- 
tenta de les dépouiller de leurs richelTes, 

& de faire mourir quelques moines, foup-Guagniai. 
qonnés, fans doute , d’exciter les citoyens 
à la trahifon. Tver éprouva les mêmes 
rigueurs que Novgorod. 

Les habitans de Moskou attendoient 
en tremblant le retour du Prince. Il entre 
dans la capitale, & ne voit que des vifa- 
ges confternés. Les premiers ordres qu’il 
donne étoient peu capables de ralfurer 
les efprits. Quatre-vingt fourches pati- 
bulaires font drelfées fur la place. On y 
apporte les nombreux inftrumens des 
fupplieesles plus recherchés, de grands 
feux font allumés, l’eau bouillonne dans 
de vaftes chaudières d’airain. Perfoiine 
n’ofe fortir des maifons i chacun croit 
toucher au dernier moment de fa vie , & 

Tome UL ^ D 


Digitized by Google 


74 Histoire 

fe voit près de la terminer dans les tour-, 
. mens. 

Le Tfar s’apperqoit de la terreur qu’il 
excite ; il parcourt les rues & les places, 
il crie à haute voix que les habitans n’ont 
rien à craindre, & quefa juftice ne me- 
nace que les coupables qui l’ont trahi. On 
dit qu’en effet plufieurs feigneurs , & 
même des Princes de la famille d’Ivan, 
entretenoient des intelligences avec la 
Pologne. Le peuple rafluré le fuit fur la 
place. On y amène trois cents infortunés» 
tous illuflres par leur nailfance & par les 
charges qu’ils ont remplies. Aflfoiblis par 
les longues tortures qu’ils ont endurées 
dans les prifons , c’étoient des mourans 
que des foldats cruels poufToient devant 
eux au lieu du fupplice. Les feigneurs de 
la Cour font chargés de l’infâme emploi 
d’exécuteurs. Un fecrétaire d’Étatfutla 
première vidlime de la vengeance d’ivan. 
Un bourreau le pend par les pieds : les 
courtifans tirent leurs couteaux, & fem- 
blent fe difputer à qui emportera quel- 
ques pièces d’un malheureux, qui, dit- 
on, futinjuftement accufé.L’un lui coupe 
une oreille i l’autre lui arrache les yeux, 
tin autre lui coupe les lèvres , & ce bar- 
bare exercice ne celle qu’après que l’in- 
fortuné , privé à chaque coup de quel- 
que partie de lui-même, a celTé enfin de 
vivre. Alors on le détache de la potence, 
& les fatellites du Prince lui coupent la 
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tète Si hachent le corps en morceaux. ! 

II eft remplacé par fonami, ancien tré- if/o, 
forier de la couronne, qui s’étoit Fait eiti- 
mer dans fon emploi. Le colonel de la 
l^rde ^ & le général de la cavalerie furent 
■chargés de Ton fupplice. Le premier lave 
d’eau froide la tète rafée de ce malheu- 
reux lié au pied d’une potence j l’autre 
y verfe enfuite de l’eau bouillante , & 
tous deux fe relèvent fucceffivement 
dans cette horrible & lente exécution., 

^ui n’amène la mort qu’après les plus 
.affreufes douleurs. 

Des femmes, des eufans font fournis à 
des tourmens divers. On nettoie la place 
de leurs cadavres : on range devant le 
Prince deux cents accufés , & autant de 
vcourtifans leur tranchent la tète, en pouf- 
fant des cris d’applaudilfement & de joie. 

Enfin , on amène un vieillard vénérable, 
que le Tfar perce lui-mème de fa lance. 

Il fe promène enfuite avec une tranquil- 
lité féroce ; il examine froidement fes 
vidimes , reconnoîc la tête du tréfoiier, 
l’infulte encore & le tranche en deux de 
fbn épée. Il fe tranfporte lui-mème dans 
les maifons des malheureux qu’il vient 
de faire périr ; il fait appliquer devant 
lui leurs femmes à düférentes tortures, 
jufqu’à ce qu’elles aient déclaré les tré- 
fors de leurs époux. Trois jours après , 
il fit encore trancher la tête à plulieurs 
perfonnages des premières familles , & 
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"portant encore fa fureur fur les reftes ina- 
j/;o. iiimés des objets de fa haine , il les frappa 
de fa hache. Les corps abandonnés fur la 
p’ace furent déchirés, & les osdifperfés 
par les chiens. Huit cents femmes furent 
noyées. C’étoit un jeu d’Ivan de voir 
couper lentement par morceaux , ou 
plonger à différentes reprifes dans des 
chaudières bouillantes ceux qui lui 
étoient fufpeéls. 

Les écrivains étrangers , qui fe font 
peut-être copiés les uns les autres, rap- 
portent qu’en cette même année il nt 
périr Georges , fon frère, fur une faulfe 
délation. L’hiftoire , en accufant Ivan, ' 
doit purger au moins fa niémoire de ce 
Muller crime. Il y avoit fix ans que Georges étoit 
mort , & rien ne fait foupqonner qu’il ' 
ait finifes jours d’une manière violente, 
i Les étrangers ont confondu le frère du 
Tfar , avec Vladimir Andréevitch, fou i 
coufin germain , qui fut aceufé de def- 
feins criminels , & en qui le Prince ne 
refpeda pas fon propre fang. 

Pendant qu’il réprimoit fi cruellement 
les troubles inteftins, & qu’il ofoit bra- 
ver & provoquer la haine de fes peuplés , 
il avoit à foutenir les efforts de tous fes 
voifins réunis. La guerre avec la Polo- ' 
gne n’étoit pas terminée, une autre coni- 
menqoic du côté de la Suède, les Tatars 
étoient toujours à craindre , & c’étoit 
à peu près dans le même tems que Sélim 
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faifoit contre Aftrakhan cet armementS!!555!5; 
qui devoit paroître fi redoutable. Aulfi ij’7o. 
l’Europe, quivoyoit en même tems tous 
les voifins du Tfar & jufqu’à fes fujets 
foulevés contre lui , crut que fa perte 
étoit certaine & qu’il alloit être renverfé 
du trône. On conferve encore dans les 
archives une lettre par laquelle Élifabeth, 
reine d’Angleterre , lui olFre une retraite 
dans fes États. 

La Suède , par fa fituation & par les 
acquifitions qu’elle avoit faites dans l’Ef- 
tonie, étoit pour la Rufiie une ennemie 
naturelle, & elle étoit gouvernée par un 
Prince ennemi perfonnel d’Ivan. C’étoit 
Jean, fils de Guftave Vafa. N’étant en-jâ{f;Ms. 
core que Prince de Suède , il avoit époufé 
cette même fille de Sigifmond, deman- 
dée autrefois par le Tfar, & qui lui avoit 
été refiifée d’une manière fi outragean- 
te. L’humeur remuante de Jean l’avoit 
brouillé avec fon frère Eric XIV, qui 
favoit retenu plufieurs années en prifon, 

& avoit promis auxambafladeurs du Tfar 
de lui livrer l’époufe de ce Prince : Jean 
parvint à recouvrer la liberté i il en pro- 
fita pour fe venger de fon frère & le ren- 
verfer du trône. Eric étoit alfez inftruit 
pour fon fiècle : mais il rapportoit toutes 
fes connoilfances à fon goût pour l’altro- 
logie judiciaire , & fes imprudences, 
fes emportemens , fa cruauté, le ren- 
doient odieux à fes fujets. P'ils de Guf- 
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LËlJJJ-’ tave Vafa , il avoit eu pour mère une 

ij'70. Danoife, & la haine envenimée que la 
Suède confervoit pour le Danemarck 
contribuoit àlui rendre ce Prince odieux. 
Jean , d’ailleurs plus cher à la nation , 
avoit le bonheur d’être né d’une Sué- 
doife , fécondé époufe de Guftave : il 
détrôna fon frère en if68 » & fit mettre 
en prifon les ambafladeurs Rufles. Il les 
rendit cependant deux ans après, & fit 
propofer au Tfar de prolonger la trêve 
conclue entre les deux couronnes fous 
le dernier règne. Mais il vouloit confer- 
ver tout ce qu’il pofl’édoit dans l’Eftonie. 
Ivan n’écouta pas une propofition qui 
ne lui offroit d’autre avantage que celui 
de la paix. Il fit arrêter les députés Sué- 
dois, les condamna à refter en prifon 
au pain &à l’eau, auiîilong-tems que fes 
miniftres avoient été détenus en Suède» 
& la guerre fut déclarée. 

Mais il s’apperqut bientôt que les Livo- 
niens ne voyoient qu’avec horreur leur 
pays menacé de devenir une province de 
la Ruflie. Pour établir fur eux plus aifé- 
ment fa domination , il déclara qu’il 
renonqoit au titre de leur fouverain, con- 
tent d’être leur protedeur, & qu’il n’a- 
voit d’autre ambition que de les délivrer 
du joug de la Suède , en leur donnant un 
maître qui leur fût agréable. Il propofa 
' Magnus , duc de Holltein , & cette pro- 
poûtion ne parut pas déplaire à la nation. 
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Magnus, qui ne pou voit efpérer de règnerŒ!???* 
en Danemarck , parce que fon frère avoit i J70. 
des enfans , ne regardoit pas la fouvc- 
raineté qu’il lui étoit offerte comme un 
foible préfent de fa fortune, & Frédéric 
voyoit avec joie fon frère acquérir un 
établiflement qui ne coûtoit rien au Da- 
nemarck. 

Le Prince Danois vint à Moskou. Il y 
fut déclaré Roi de Livonie, fous la con- 
dition de payer un léger tribut au Tfar, 

& il requt tous les honneurs qui font dus 
à la dignité royale. Ivan promit de n’exer- 
cer jamais aucune autorité fur la Livo- 
nie , & de ne permettre à aucun de fes 
fujets , d’y pofféder aucune charge , ni 
d’y faire aucune acquifition. Il rendit la 
liberté à tous les Livoniens qui étoient 
prifonniers en Ruflie. 

Cependant le Roi titulaire de la Livo- 
nie étoit loin de la pofféder. Les Suédois 
y entretenoient une armée , & la nation 
ne reconnoiffoit pas unanimement le 
phantôme de fouverain qui lui étoit don- 
né par le Tlàr. Ivan raffemble des forces 
■ confidérables pour chaffer les Suédois & 
foumettre les nationaux : Magnus , à la 
tète de l’armée Ruffe, entreprend le fiége 
de Rével. Un manifefte , qu’il fait répan- 
• dre dans la ville , y partage les efprits des 
liabitaiis ; mais le commandant jure de 
nepasfe foumettre. 11 reqoitpar mer du 
’ Roi de Suède , des munitions de guerre 
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de bouche: les aflîégés font dans.Ta- 
if70. bondance; les alîîégeans fe fondent par 
une maladie contagicufe : ils fe retirent. 
'Les Rufl'es ne font pas plus heureux 
devant Vittenilein , & penfent perdre 
Dorpat par la trahifon de quelques offi- 
ciers Livoniens , qui ne fe font don- 
nés à la Ruffie que pour mieux fervir 
la Suède. 

Irrité de ces mauvais fuccès, Ivan fe 
T f7T . préparoit à réunir toutes fes forces contre 
Kniaz la Livonie , lorfqu’à l’inftigation de la 
Pologne, les Tatars de Crimée font dans 
la Ruffie une nouvelle incurfion. Ils pénè- 
trent jufqu’à Moskou, & mettent le feu 
au fauxbourg. Un vent furieux répand 
au loin l’incendie , les flammes gagnent 
le magafin des poudres , & leur explofion 
fait fauter un grand nombre d’édifices. 
Une partie confidérable de la ville eft 
réduite en cendres , & l’on aflure que plus 
de cent mille hommes périrent ou par 
les flammes ou par le fer des Tatars. 
Ceux-ci fe retirèrent à l’approche de l’ar- 
mée des Rulfes. 

Bientôt après, le Khan envoie au Tfar 
.un-e ambaflade compofée de trois cents 
hommes, pour lui demander un tribut. 
Peu s’en faut qu’Ivan , dans fa fureur , 
ne leur fafle trancher à tous la tête : mais 
du moins il fait couper aux principaux 
d’entr’eux le nez, les lèvres & les oreil- 
les , & les renvoie ainfi mutilés à leur 
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maître. II les charge de lui préfenter unCïEî!??!" 
hache, & de lui dire que c’eft lefeultri- ipyi. 
.but que le Tfar ait à lui offrir. 

Le Khan irrité- entre en Ruflîe , &, 
fier de l’armée nombreufe qu’il conduit, ^ 
il fe promet de détrôner le Tfar. Ivan , 
effrayé , quitte la capitale , fe rend à Nov- 
gorod , & donne au Prince Mikhaïl Vo^ 
rotinski le commandement de l’armée, 
Vorotinski répond au choix de fon maî- 
tre : les Tatars fon battus , un des fils 
du Khan refte fur la place , un autre eft 
pris, les ennemis abandonnent leurs ten- 
tes & tout leur bagage j leur principal 
étendard devient un trophée du vain- 
queur. 

. Enfin la Ruiîie n’eut plus qu’un enne- 
mi à combattre. Elle fit la paix avec les 
Tatars. Le Roi de Pologne &. le Tfar, 
également iatigués d’une guerre qui du- 
.roit depuis long-tems avec des fuccès 
.variés, convinrent d’une trêve de trois 
ans. Sigifmond mourut l’année fuivante. 
Pendant l’interrègne qui fui vit fa mort, 

& pendant le règne du duc d’Anjou, qui 
fut depuis Roi de France, fous le nom 
de Henri III , la Ruflie n’eut rien à crain- 
..dre de la Pologne. 

Ivan fe trouve en état de faire la guerre j f 72. 
contre la Suède avec encore plus de force Puffèn- 
& d’adivité. Une de fes armées entre eurv^'Æ „ 
Finlande, exerce le ravage fans obftacle, ^ ‘ ' 

& retourne. fans avoir eu de combats à 
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w— ^^ livrer. Lui-même avec fes deux fils p^nèw 
Xl'j'i.r tre dans la Livonie où fon ennemi avoit 
fait paiTer un fecours qu’Ü avoit requ 
d’Écofle. Il affiége & prend d’aflàut Vit- 
tenftein. Les habitans font pafles au fil 
de répée , & Ton aflure que le vainqueur 
fit embrocher à des lances , & rôtir le 
commandant de la place, & tout ce qui 
avoit échappé à la première fureur du 
foldat. 

Ces cruautés furent trop foiblement 
vengées par le général Suédois Ackeii- 
fon. Des troupes Ruifes dévaftoient 
l’Eftonie. Ackenfon fort de Rével pour 
s^oppofer à leurs ravages. Les Livoniens 
qu’il conduit prennent la fuite, & fea 
Suédois reftent feuls au milieu des: 
Ruifes. Ils n’étoient, dit -on, que fept 
cents hommes, & une armée de fei2e- 
mille hommes les enveloppoit. On ne 
devoir avoir la peine que de les égor- 
ger : mais ils fe font jour, taillent en 
pièces une moitié de l’armée Ruflè , met- 
tent l’autre en fuite, & reftent maîtres 
.du bagage.' 

Malgré la douleur qu’Ivan relTent de 
cette défaite, il célèbre avec beaucoup 
de pompe à Moskou les noces de Mag- 
nus, qu’il attache plus étroitement à fes 
intérêts en lui donnant une de fes pro- 
ches parentes. Cependant il hafarde des 
propolitions de paix: mais elles n’ont 
aucune fuite 2 parce que» fuivant l’aiv- 
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cien ufage , il s’obftine à faire conclureïSSSÏI 
le traité par fes Nameftniks de Novgo- 1^75. 
rod. Les Suédois n’eurent pas lieu defe 
féliciter de la continuation de la guerre. 

Ils tentèrent plufieurs fiéges, & furent lf74. 
contraints de les lever : leurs troupes, 
firent des ravages en Rufliej mais les 
Rufles & les Tatars y répondirent par 
des ravages encore plus grands: la ca- 
valerie Suédoife & Allemande , livrée à 
la fécurité & plongée dans rivrelFe » 
fut furprife & taillée en pièces. Une flotte 
que le Roi Jean avoit envoyée à Narva ■» 
fut prefque entièrement détruite par la 
tempête. 

Les Ruflès commencèrent la campagne I5’7f, 
fuivante par la prife de Pernau & de quel- 
ques autres places moins importantes. 

Âlais ils furent battus & dépouillés de 
leur butin par le duc de Saxe- Lune- 
bourg, beau-frère du Roi de Suède. Cet 
échec engagea enfin le Tfar à renouer les 
négociations. On convint d’une trêve 
de deux ans pour la Finlande , fans 
faire mention delà Livonie. Ivan pourra 
s’en rendre maître aifément, quand il 
n’aura plus à partager fes forces. Il prend 
d’abord quelques places que la Suède 
avoit conquifes & données au Roi de 
Danemarck. 

Le Roi Jean ne faifoit que de bien 
foibles efforts pour foiitenir la guerre, 

.plus occupé de rétablir la religion cath(> 
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üüJSlique dans fes États, que de les défendre. 

1/78- Il négocioitpar lettres avec le Tfar,au 
lieu de chercher à le combattre. Celui- 
ci profita du fommeil léthargique des 
Suédois, pour s’emparer de toute la Li- 
vonie. Il fe mit en perfonne à la tête 
d’une armée de cinquante mille hom- 
mes : & fit le fiége de Rével qu’il fut 
obligé de lever aprçs fix femaines de tra- 
vaux. Il s’arrêta près de Pleskof , manda 
Magnus , & convint avec lui du partage 
de la Livonie. Il lui abandonna Venden, 
& un arrondifl'ement qui ne dcvoit pas 
en faire un puiflant monarque, & réfer va 
le refte à la couronne de Ruiîie. 

Magnus h’eut pas de peine à entrer à 
Venden dont les habitans le reçurent 
avec joie. Ivan pénètre dans la Livonie, 
& fe préfente devant Kokenhaufen. Les 
portes lui font fermées au nom de Mag- 
nus. Les Livoniens ne peuvent diiîimu- 
1 er leur penchant pour le duc de Holf- 
tein & leur horreur pour le joug de la 
Kuiîîe. Ivan ne leur pardonne pas de 
vouloir pour maître celui qü’il a nom- 
mé leur Roi. Il regarde Magnus comme 
un traître & va l’aflîéger dans Venden. 
Le duc de Holftein fort au devant de 
lui & vient fe jeter à fes pieds. Pendant 
qu’Ivan lui fait des reproches, une balle 
morte vient de la ville lui tomber fur la 
tète. Le danger qu’il vient de courir rani- 
me fa colère ; il jure de n’épargner aucun 
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habitant. Magnuseft mis aux arrêts dans ÏSÜSS 
un bain depayfans. Cependant les habi- 1^78. 
tans qui fe voient vigoureufement atta- 
qués & ne revoyant pas leur Prince , s’af- 
lemblent, prennent la réfolution de mou- 
rir,mettent le feu aux poudres &s’enfeve- 
liflent fous les ruines du château. Ivan fait 
pendre tous ceux qui n’ont pas péri dans 
ce commun défaftre. Volmar eft prife 
d’aifaut , & tous les habitans périflent 
dans les fupplices. Ainfî dans une feule 
campagne , Ivan elt maître de tout le 
pays litué au nord de la Dvina. Il faut 
toujours en excepter Rével. 

Ivan traîne après lui, comme un fujet 
criminel, ce Magiius qu’il a;fait Roi. Il 
le fait comparoître devant lui à Dorpat, 
le juge, lui pardonne, lui permet d’allec 
à Kokenhaufen , & lui-même retourne 
dans fes États, où les Tatars de Crimée 
font une incurfion. Les Livoniens pro- 
fitent de cette circonftance pour enlever 
Venden & fortifier Dunabourg & quel- 
ques autres places. Malgré ces travaux, 
Dunabourg devient la proie des Rulfes. 
Encouragés par ces fuccès , ils fe pro- 
mettent d’emporter aulîi facilementVen- 
den , s’opiniâtrent à en faire le fiége , y 
palfent l’hiver entier, & font enfin défaits 
par les troupes combinées de Pologne & 
de Suède. Le Tfar , indigné de cette perte 
&refpirant la vengeance, fait la paix avec 
les Tatars, ralTembleune armée de cent 
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T nille hommes qu’il fait défiler du c6téde 
*f78- Pleskof, & fe promet de réduire fous fou 
obéiffance, non-feulement la Lithuanie, 
mais encore la Courlande & la PrufTe 
Polonoife. 

ïf 7 ^. Magnus effrayé, fe met fous la pro- 
tedlion d’Étienne Battori. Ce Prince 
avoit été élu Roi de Pologne en if7f, 
lorfque Henri de Valois avoit quitté ce 
royaume en fugitif, pour aller en France 
fuccéder à Charles IX , fon frère. Bat- 
tori avoit été occupé , pendant les pre- 
mières années de fon règne , à réprimer, 
dans fon propre royaume , ceux qui 
tenoient contre lui le parti de l’Empe- 
reur Maximilien, & à foumettre les 
Dantzickois. Mais , après avoir affermi 
fon autorité en Pologne , s’ètre affuré de 
la tranquillité du côté de l’Allemagne 
& avoir contradé , contre la Ruffie , une 
alliance avec les Turcs & les Tatarsde 
la Crimée , il voulut reprendre les places 
dont les Ruffes s’étoient déjà rendus 
maîtres dans la Lithuanie , & joindre la 
.Livonie à fa couronne. Cependant il 
.ne prit pas les armes fans avoir tenté 
les voies d’une négociation dont il pré- 
•voyoit, fans doute, l’inutilité. Il fit re- 
demander au Tfar ce que cCsPrince avoic 
conquis dans la Lithuanie & dans la Li- 
vonie. Ivan, pour toute réponfe, de- 
.xnande encore la Courlande. Étienne ne 
fe rebute pas. 11 fait porter de nouvelles 
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propoficions par un courier , qui , au lieu— ^ 
d’ètre préfenté , eft conduit en prifon. if79. 
Dès lors il ne fut plus queftion d’aecom- 
modement, & le Roi de Pologne com- 
mença la guerre. 

Elle devoir ètrefunefte aux Rudes j &Oderboi» 
un auteur Allemand a écrit qu’elle leur 
fut annoncée par un prodige effrayant. 

Au milieu des neiges & des tempêtes, 
des éclairs & des foudres, fut lancée du 
ciel dans une campagne de laRuiîieune 
vafte pierre de marbre blanc: une inf. 
cription en caradères indéchiffrables y 
étoit tracée. On raffembla desfavansde 
toutes les nations: aucun ne la put lire î 
mais les fages comprirent que ce marbre , 
dont la forme reffembloit à celles des pier- 
res fcpulchrales , annoiiçoit la mort d’un 
grand nombre d’habitans , & que l’inC. 
■cription étoit leur épitaphe. Voilà com- 
me on écrivoit l’hiftoire , avant qu’on eût . 
cultivé la critique, cette partie lî néceC. 
faire de la philofophie. 

Enfin Battori vient mettre le fiége de- 
vant Polotsk. Il lutte à la fois contre l’in- 


clémence du ciel & contre le courage des 
affié^és. Sa valeur eft encore irritée par 
les olDftaeles ; & , après une longue réfif- 
tance , il force la ville à fe rendre. 

On affure que les vainqueurs, en en- 3 o Aofif- 
trant dans la ville , apprirent avec hor- 
reur les cruautés exercées par les Ruffes,Hift.»iSL 
fur leurs prifonniers. Les uns avoient été 
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■Ë?555!déchirés en morceaux : aux autres , oïl 
jj-yp. avüit arraché les entrailles : d’autres 
avoient été plongés dans des chaudières 
d’huile bouillante , les mains liées der- 
rière le dos. C’eft ainfi que , fuivant les 
Ifgo. mêmes auteurs , les RulTes , aflîégés à 
Sokol , remplirent de poudre & de poix 
le ventre des prifonniers , & qu’après y 
avoir mis le feu , ils les jetèrent dans le 
camp des ennemis. L’hiftoire des tigres 
feroit moins révoltante que celle des 
hommes dans ces fiècles de barbarie, que 
des philofophes on feint de regretter. 

' Les Rois de Suède & de Pologne fe 
liguent contre la Ruiîîe : ils conviennent 
que chacun d’eux attaquera féparément 
l’ennemi commun j & gardera les con- 
quêtes qu’il aura faites. Les Suédois pren- 
nent Kexholm dans la Carélie, battent 
les Ruflcs & leur enlèvent plufieurs pla- 
ces dans l’Eftonie. Battori perd beaucoup 
• de monde devant VeJikié-Loukij mais il 
s’en rend maître, enlève d’autres Ivillesj, 
les réduit en cendres, & les campagnes 
refulfent de nourrir les cultivateurs. ' 
ifSi* Ivan, effrayé de l’épuifement de fon 
Drev- empire & des progrès :de fes ennemis, 
Vivlio- savlie, pour les engager a la paix, de 
phica réclamer une médiation qu’on ne devoit 
s’attendre Jà lui voir implorer. Il 
Moicoviaenvoie un e.xprès au Pape Grégoire XIIJ, 
fe plaint à ce pontife des entreprifes d’É- 
.tienne, & le prie d’infpirer à ce Prince 
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plus de' modération, des vues plus pa ci- * 5555 ! 
iiques & des fentimens plus conformes if6i. 
au Chriihanifme. 

Les Papes n’avoient laifle échapper 
aucune occafîon de fe ménager des cor- 
refpondances avec les fouverains de la 
Ruliie ; ils avoient toujours vu avec dou- 
leur ce vafte empire détaché de leur com- 
munion. Ainfi Grégoire répondit avec 
empre/Tement aux vues du Tfar & lui 
envoya Antoine Poitevin , Jéfuite habile 
& délié , qu’il chargea de négocier la paix 
entre les deux Cours ennemies & de don- 
ner tous fes foins pour introduire en 
Ruflîe le rit latin. Cet ambaltadeur n’eut 
aucun fuccès dans ce dernier objet de fa 
million. 

PolTevin fe rendit d’abord auprès du 
Roi de Pologne, qui lui déclara qu’il ne 
confentiroit à la paix qu’après qu’Ivan 
lui auroit cédé la Livonie entière, plu- 
lieurs villes de la Rulîîe & lui auroit payé 
des dédommagemens pour les frais de 
la guerre. 

Ce fut avec ces propolîtions que Pof. 
fevin arriva à Staritfa , où fe trouvoit 
alors le Tfar. On rendit au père ambaf- 
fadeur des honneurs extraordinaires. Une 
efeorte d’enfans Boïars, commandée par 
un homme d’une noblelfe plus diftinguée, 
alla le recevoir fur la frontière. Il vint 
en même tems un Prijiaf ou officier, 
chargé de l’accompagner, de fatisfaire & 
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— — même de prévenir fes befoins, de faire 

Jf8i* fervir convenablement fa table & de 
régler toute fa maifon. On lui fit accep- 
ter un préfent de chevaux fuperbement 
■ harnachés qui dévoient lui fervir de mon- 
ture , à lui & aux principaux de fa fuite. 
Soixante hommes de la maifon du Tfar 
•étoient commandés pour le fervir. ASmo- 
lensk & à Novgorod , il fut falué de toute 
l’artillerie , & les évêques de ces deux 
villes avoient ordre de le bien traiter pen- 
dant le féjoiir qu’il y feroit. 

En approchant de Staritfa , il palTa au 
travers d’une longue haie de Strélits. 
Dans la cour du palais , fur les degrés 
& dans les appartemens , étoient rangés 
les Boïars& les Dvorianes, revêtus de 
■fuperbes étolFes d’or. Un feigneur de 
la première diftindion & un fecrétaire 
d’Ecat, vinrent au devant de lui jufqu’au 
milieu du grand efcalier. 

Le Tfar étoit avec fon fils : ces deux 
Princes lui préfentèrent la main. Ivan le 
fit afleoir à côté de lui fur un banc cou- 
vert d’un riche tapis & l’invita à fa table. 
•Dans les jours de cérémonies, où le Prince 
invitoit à manger au palais des miniftres 
étrangers ou quelques grands officiers de 
la Cour, lui-même fe faifoit fervir à une 
table féparée ; car les Princes héréditai- 
res avoient feuls le droit de manger à la 
même table que le fouverain. Il eft encore 
'à préfent des jours folemnels, oùPimpé- 


Digitized by Google 


T)E Russie. 91 

ratrice de Ruflie dîne affife fur le trône &5555Ë5 
ceinte du diadème; les feigneurs fontalïis ijgi. 
à une autre table. 

Chaque jour le Jéfuite recevoit des 
mèts choifis delà table du Prince. Il rap- 
porte qu’à fon entrée à Moskou cinq 
mille hommes étoient fur la place, & que 
leTfar, accompagné des Boïars 8c de fa 
'^Cour , daigna delcendre lui -même au 
devant de lui , précédé des prêtres qui 
portoient l’image de la Vierge. Mais ces 
honneurs étoient empoifonnés pas une 
■gêne infupportable ; Pojfevin & les gens 
de fa fuite n’étoient jamais feuls , ne pou- 
Voient recevoir de vilîtes , ne fortoient 
que pour des affaires indifpenfables , & 
toujours accompagnés, & ne pouvoient 
avoir de médecins dans leurs maladies. 

Le Tfar , dont les relfources étoient 
épuifées par fes anciens fuccès & par fes 
derniers revers , fentoit le befoin de la 
paix, & n’avoit plus cette hauteur dont 
il avoit accablé les envoyés de BattorL 
Sa gloire avoit été payée de bien du fang j 
& , comme il eft trop ordinaire, l’accroif.. 
fement de fa puilTance apparente avoit 
diminué fa puiifance réelle. Il avoit des 
dornaines plus étendus; mais le nombre 
de fes fujets étoit diminué, ou du moins, 
difperfés fur une plus grande furface, ils 
fe prêtoient mutuellement moins de for- 
ces. Les Tatars de Kazan & d'Aftrakhau 
n’avoient pas fuccombé fans vengeance» 
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c.enx de Crimée vaincus, repou fies tant 
5 avoient cependant chaque fois 
remporté leurs armes teintes du fan g des 
Rudes : la Livonie prefqu’entièrement 
conquife & la Lithuanie entamée avoienü 
fervi de tombeaux à un grand nombre 
de leurs vainqueurs i des mères, des veu- 
ves Rulfes pleuroient leurs époux & leurs 
fils expirés fous le fer des Suédois ; & 
par tout où le nom d’Ivan portoit l’ef- 
froi, la terre avoit été engraiflee de cada- 
vres de fes fujets. Des villages autrefois 
confidérables n’avoient plus d’habitans, 
& les campagnes, couvertes auparavant 
de riches moiifons, fe hériffoient de forêts 
nailfantes. 

Ivan, obligé de faire des facrifices, 
renonça à toute prétention fur la Cour- 
lande , & offrit de céder une grande par- 
tie de la Livonie. Telles furent les pro- 
pofitions qu’il chargea Polfevin déporter 
.au Roi de Pologne. 

Le.Jéfuite trouva ce monarque devant 
les murs de Pleskof dont il faifoit le fiége. 
Il avoit traîné , à travers des chemins 
longs & difficiles, une nombreufe artil- 
lerie : il venoit de recevoir de Riga de 
grandes provifions de poudre & de bou- 
lets , & il attendoit incelfamment des 
troupes fraîches. Ces apprêts formida- 
bles le rempliifoient d’une confiance que 
les circonftances ne faifoient qu’augmen- 
ter. Les troupes Ruffes qui avoient été 
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envoyées au fecours de Pleskof, avoientïSüïSS 
été défaites en chemin; düFérens corps, lySi*' 
partis de Novgorod pour fe jeter dans 
la ville, venoient d’ètre battus & avoient 
laifle beaucoup de morts & de prifon- 
niers: dans les murs, un grand nombre 
d’habitans avoient péri par les armes, 
par les maladies , par les chagrins. Enfin 
il fe voyoit à la tête d’une armée aguer- 
rie par trois ans de travaux ; & , au lieu 
d’être obligé , comme auparavant , de 
partir de la Lithuanie ou de la Pologne, 
il fe trou voit dans les États mêmes de 
fon ennemi, & pouvoit exécuter fes pro- 
jets auflî tôt qu’il les auroit formés. 

D’ailleurs le Roi de Suède , animé du 
tnêmedefir d’hiimilier Ivan, s’étoit déjà 
rendu maître d’une grande partie de l’ER 
tonie. Le plus habile ou le plus accrédité 
de fes généraux étoit un gentilhomme 
Languedocien , Pontus de la Gardie , à 
qui il avoit fait époufer fa fille naturelle, 

& qu’il avoit comblé de richelfes, Pon- ■ 
tns prit d’aflàut la ville de Narva & fit 
paifer la garnifon Rulfe au fil de l’épée. 

Il fournit à fon maître Ivan-Gorod , Vit- 
tenftein , & porta le ravage jufqu’aux por- 
tes de Novgorod. 

•Ces fuccès en promettoient d’autres 
plus grands encore , & permettoient à ' 
Battori de fe montrer difficile fur les con- 
ditions de la paix : mais en effet les vic- 
toires mêmes de la Suède contribuoient ' 


Oigiiized by Google 


$4 Histoire, 

y— ^'à la lui faire defirer. Il voyoit d’un œil. 

jygi, jaloux les progrès d’un voiùn qui tiroit 
parti des avantages que lui- même lui 
avoic préparés par fes armes : il diifimu- 
loit fss fentimens, & alFeâoit de triom- 
pher des avantages de fou allié. Il s’obf. 
tinoità demander Tévacuation de tout« 
la Livonie , la eonfervation de fes con- 
quêtes & des dédommagemens des frais 
delà guerre J menaçant de n’abandonner 
le fiége , qu’après avoir été fatisfait fur 
toutes fes demandes. 

Les circonftances , qui exeufoient la 
fierté de Battori, ne lailfoient prévoir au 
Tfar que de nouveaux malheurs , après 
les défaftres qu’il venoit d’éprouver. Il 
offrit de renoncer à la poiTeflion de la 
Livonie & de rendre Polotsk & quelques 
autres de les conquêtes : d’un autre côté, 
Battori , dont les progrès étoient plus 
lenti qu’il n’avoit d’abord peiifé , & qui , 
voyoit la divilion prête à fe mettre dans I 
fes troupes, fe relâchant des conditions 
trop rîgoureufes qu’il avoit d’abord pro- 
pofées, confentit à rendre les places qu’il 
avoit conquifes en Ruilie , & il ne. fut 
plus queliion de dédommagemens. La 
paix fut lignée au commencement de 

ifSî* l’année ifg2. Ivan la conclut à peu près 

dans le même tems avec le Khan de ' 
Crimée. 

Une douleur profonde, dont fon ame 
étoit déchirée., put contribuer beaucoup 
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i. réprimer fon orgueil , & le rendit plus 
facile à traiter avec fes ennemis. Ce mal- i 
heureux Prince , trop peu maître de fes 
palEons , venoit de donner la mort à fon 
fils aîné, jeune homme de grande efpé- 
rance , & qu’il avoit toujours chéri. 

Ce tragique évènement ett raconté de 
plufieurs manières , parmi lefquelles il 
eft difficile de démêler la vérité. 

Suivant quelques hiftoriens , pendant 
que Battori tenoit Pleskof affiégée , & 
peu de tems avant la fin de la guerre , 
des troupes Polonoifes fe répandirent 
dans la Ruffie , & portèrent le ravage 
jufqu’au Volga. Ivan ne s’oppofoit point 
à leu/s courfes , & fembloit leur livrer 
fes Etats î mais cette négligence appa- 
rente lui étoit infpirée par la politique : 
il vouloir que les Polonois s’épuifalfent 
eux-mêmes par ces expéditions entrepri- 
fes pendant les rigueurs de l’hiver, & 
que Battori fe portât plus volontiers à la 
paix. Le fuccès ajoutent- ils , répondit 
aux vues du Tfar, & lui fit obtenir des 
conditions plus douces. 

Mais les Boïars , qui ne pouvoient 
pénétrer fes deffeins , & qui , témoins 
des maux que foulfroit la Ruffie , ne- 
vpyoient pas le bien qui devoir en réful- 
ter, prioient le Prince de s’oppofer aux 
Polonois. Ils lui repréfentèrent qu’il ctoit 
encore poffible de lever promptement 
une armée formidable, & ajoutèrent que,^ 
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■E55S5(Î la foiblefle de l’âge l’empèchoit de fe 
ifSZ. mettre à la tête de les troupes , il pou- 
voir en confier le commandement à l’aîné 
de fes fils. Ivan , qui croit voir , dans cette 
propofition , le mépris de fes fujets pour 
fa perfonne , & un complot Formé con- 
tre lui- même en faveur de fon fils, ne 
peu contenir fon indignation. Il fait 
punir de mort, comme des rébelles, les 
principaux de ceux qui lui ont donné 
Poffev. cet avis imprudent. Le Tfàrévitch s’ap- 
Mofe. perqoit qu’il eft lui - même foupçonné , 
veut fe juftifier , & fe jette aux pieds 
de fon père. Ivan, dont la colère eft en- 
core dans toute fa force , lui donne fur 
la tête un coup dont le jeune Prince 
meurt au bout de quatre jours. 

Polfevin , qui étoit alors auprès de 
Battori, mais qui retourna bientôt après 
à la cour du Tfar, dutfavoir au moins 
ce qu’on racontoit en Rulfie de la mort 
du Tfàrévitch , & il prétend même en 
avoir appris les circonftances de la bou- 
che d’un interprête, qu’il avoit envoyé 
au jeune Prince , dans la Slabode d’A- 
lexandre. 

Suivant lui, les femmes d’une condi-, 
tion honnête avoient coutume de porter 
trois robes à la fois , plus ou moins pefan- 
tes , fuivant la faifon. Celles qui n’en 
portoient qu’une faifoient mal juger d’el- 
les , apparemment parce que ce vêtement 
de deifous, par fa forme ou par fa légè- 
reté , 
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f«té, étoit peu favorable à la pudeur. Un —— 
jour, répoufe du Tfarévitch, avancée ifS?. 
dans fa grolfelTe , gênée par cet état par 
le poids de fes habits , & ne s’attendant 
pas à être furprife dans fa folitude , étoit 
étendue fur un banc , revêtue d’une feule 
robe. En ce moment, le Tfar entre chez 
elle : elle fe lève, veut s’excufcr, mais 
il lui donne un foulBet & la frappe du 
bâton qu’il portoit toujours , femblable 
à peu près au fceptrc des anciens rois 
de la Grèce, & tel qu’en portent encore 
ces phantôines de fouverains , que les 
Turcs veulent bien donner à diiférentes 
nations tributaires. 

La Princefle maltraitée ne peut retenir 
fes cris. Son jeune époux accourt à fa 
Voix, veut retenir fon père, lui fait de 
durs reproches & attire fur lui-même la 
colère de cet homme violent. Le Tfaré- 
vitch, frappé fur la tête, tombe. Ivan 
voit couler le làng de fon fils , il ne fent 
plus que fa teiulrelfe, fe livre à la dou- 
leur , envoie chercher des fecours ; foins 
inutiles ! Le jeune homme expire au bout 
de quelques jours , emportant les regrets 
de toute la nation. 

Dans fon défefpoir , le Tfar vouloir fe 
faire moine. Les nuits il fe le voit , en 
pouifant des cris douloureux, & fe rou- 
loit fur le plancher. On avoit peine à le 
remettre fur fon lit , où la fatigue lui 
procutoit enfin quelques inllans de repos. 

Tome IIL E 
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Le remords le dévoroit,l’3gR^tion cruelle' 
iyg2. de ion ame étoit un fupplice plus affreux 
que ceux qu4l avoir fait fubir à un u 
grand nombre de Les fujets: & les vidli- 
nies de fa tyrannie étoient vengées. 11 fai- 
ifô?* foie dittribuer de l’argcni à tous les mo- 
riaftères , il envoya même des fommes 
confidérables aux patriarches de la Grècev 
Tous les hiftoriens conviennent que fa 
douleur & fou repentir abrégèrent fes 
jours. 

Délivré des armes delà Pologne, il ne 
jouiffoitpas encore de la paix. La guerre 
continuoit avec la Suède. Mais elle étoit 
bien moins inquiétante que celle dont il 
venoit d’être délivré. Les Suédois virent 
leurs efforts échouer contre Oréchek; 
Keftés fculs ennemis de la Ruflîe , & 
près de fe brouiller avec la Pologne , ils 
ne pouvoientguères prévoir de plus heu- 
reux fuccès dans l’avenir, & conclurent 
une trêve pour trois ans. 
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CONQ.UÊTK DE LA. Sibérie, 


Tandis quTvan , autrefois fi fier & fi 
terrible, abattu déformais par la dou- 
leur , attendoit dans l’inadion l’inftant 
qui le délivreroit du tourment de vivre , 
la fortune travailloit encore pour lui-, 
& lui foumettoit des régions jufqu’alors 
inconnues aux Européens. Cette contrée 
qui fe vante de fes riches fourrures re- 
d'ufées au refte de la terre.j qui, par les 
fuites d’une révolution inconcevable du 
çlobe, renferme en fi grand nombre, 
dans fes entrailles glacées, des cadavres 
d’éléphans, que leurs dents feules font 
l’objet d’un riche commerce i qui pro- 
digue à fes maîtres l’or de fes raines., 
fans leur refufer des métaux plus uti- 
les , quoique moins chers à la cupidité; 
qui , contente de fes pierres précieufes , 
peut ne pas envier les brillantes congel- 
lations de l’Orient; qui, privée même 
de tant de tréfors , feroit encore atfex 
jiohe par la fertilité de fes terres méri- 
dionales , par le gibier que nourriffent 
fes plaines & fes forêts, par les poilfons 
qui vivent dans fes fleuves: la Sibérie 
enfin alloit appartenir à la Rutfîe ^ 
recevoir les loix d’Ivan à ,fon iiifu, & 
rnêuifi., en quelque forte , malgré lui. 

£ Z 
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™ Nous avons vu , fous le rè^ne du 
ifja. Grand Prince Ivan, les Rulfes Faire une 
expédition contre les barbares habitans 
de riougorie , & porter la terreur au 
nord de la Sibérie : mais ces découver- 
tes furent négligées fous le règne fui- 
vant. Les guerres que le Grand Prince 
Vaiîili Ivanovitch eut à foutenir avec 
la Pologne , les fatars de Kazan , & ceux 
de la Crimée , empêchèrent de fuivre 
des entreprifes dont les avantages ne fe 
lailfüient pas encore appercevoir. 

Un (impie particulier, fous le règne 
Ivan, retrouva quelques traces de 
cette découverte apparemment oubliée. 

Il le nommoit Anika-Strogonof. C’étoit 
le defeendant d’un MourzaTatar, qui, du 
tems de Dmitri Donski , étoit venu s’é- 
tablir dans les États de ce Prince : ce fut, 
dit on , ce Mourza qui apporta en Ruflie 
la manière de compter avec de petits 
globes enfilés; manière connue long- 
tems auparavant des Tatars , qui l’a- 
voient eux- mêmes reque des Chinois. 

Anika polfédoit un riche établillèment 
dans le gouvernement d’Arklïangel, fur 
les bords de la Vycchegda, rivière qui 
tombe dans le Dvina feptentrionale. Il 
y avoit établi le premier une fabrique de 
îeL Chaque année, des étrangers incon- 
nus remarquables par la lingularité , 
de leurs traits & de leur habillement, 
venoient lui vendre des fourrures pré- 
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cîeufes, & d’autres raretés de leur pays. 
Egalement piqué par la curiolité & par 
refpôir du gain , il acquit , par fcs carelfes 
& par de petits préfens , l’amitié de quel- 
ques - uns d’entr’eux , & les fit recon- 
duire par des gens de confiance , à qui il 
ordonna de bien obferver le pays dans 
lequel ils alloient entrer. Inftruit de ce 
qu’il vouloit favoir, il envoya l’année 
fuivante dans le même pays quelques 
hommes de fa maifon , chargés de ces 
bagatelles brillantes qui plaifent toujours 
aux peuples ignorans : tant l’éclat a na- 
turellement d’empire fur les hommes. Ils 
pénétrèrent jufqu’à l’üb , gagnèrent l’a- 
mitié des nations qu’ils vifitèrent , & , en 
échange des futilités qu’ils leur appor- 
toient, ils reçurent une grande quantité 
des plus belles fourrures. Anika tint ce 
commerce fecret pendant quelques an- 
nées, & acquit des richelfes immenfes. 
Content de fa fortune , & craignant 
d’être découvert & accufé auprès de Tfac 
s’il vouloit continuer plus long tems un 
commerce caché , il fe rendit à jVioskou , 
& fit part à la Cour de fa découverte. 

On ne négligea pas d’en profiter , & 
l’on trouve qu’en lyfd, lédiguer , Khan 
de Sibérie, payoit tribut au Tfar, & fe 
reconnoilfüit pour fon vaifal. Mais ce 
Prince fut peu de tems après détrône par 
un Xatar Kirguis , nommé Koutchoum', 
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«SîÇËîdont nous aurons fouvent occafionile 
parler. 

rrcviiiaia Ce Koutchoum , fier de fa vidoire & 
nouvelle puilfance, n’avoit garde 
^ ^ ' de fe reconnoitre tributaire de la Ruilîe, 
Le Tfar voulut d’abord lefoumettre, & 
envoya contre lut une armée fous les or- 
dres du Prince Litchénitfin. Elle fut dé- 
faite , perdit toutes fes munitions , & un 
canon , dont les Tatars dans la fuite vou- 
lurent inutilement faire ufage. La plupart 
des Rufl'es reftèrent fur la place ou tom- 
bèrent dans la captivité. Il n’en revint 
qu’un petit nombre, qui eut à fouffrir 
des maux inexprimables dans la route; 
Dès lors Ivan ne penfa plus à prendre 
les armes contre Koutchoum. Il entre- 
tint , par des ambalfades , une bonne in- 
telligence avec ce Prince j & , content du 
commerce qu’il faifoit avec la Sibérie , il 
perdit toute idée de la conquérir. Ce fut 
un brigand , qui , pour fuir le fupplice 
qu’il avoit mérité , joignit à fa patrie ces 
régions plus vattes que les anciens domai- 
nes qu’elle polfédoit. 

Le Tfar , par la conquête d’ Afirakhan » 
eher.ift. ayant étendu fa domination jufques fur 
Sib* les bords de la mer Cafpienne, avoit ou- 
vert au commerce de fes États une nou- 
velle route que fréquentoient des cara- 
vanes forties de la Perfe & de la Boukha- 
rie. Mais les Colàques du Dorv , defquel^ 
la liberté étoit portée au comble de la li- 
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cence , étendoient leurs brigandages ^^— 
jufques furies bords du Volga &fur les IJ'JX. 
rivages de la mer Cafpieniie Noiicon- 
tens d’enlever lesrichefles des marchands, 
ils arrètoient même les ambafladeurs 
étrangers, & pillèrent jufqu’à la caiiTe 
du Tfar. Des troupes, envoyées contre 1^77.’ 
eux en if77, firent la chaife à ces bri- 
gands, & punirent de mort tous ceux 
qui furent arrêtés. Mais le plus grand 
nombre prit la fuite & fedifîipa. 

lermak, l’un des Atamans,ou chefs 
de ces Cofuques fugitifs , remonta laKa- 
nia , & parvint à la petite ville d’Orel, 
qui appartenoit aux Strogonofs. Ce ne 
fut pas fans effroi qu’on ret;utla vifite de 
ces hôtes turbulens. Maxime Strogonof , 
petit-fils d’Anika, tâcha d’adoucir leur 
férocité par le bon accueil qu’il leur fit, 

& , perfuadé qu’une contribution volon- 
taire pouvoir feule le foultraire au ptl* 
lage , il leur fournit amplement tout ce 
qui leur étoit nécelî’aire. 

lermak eut occafîon d’entendre par- 
ler de la Sibérie aux gens de Strogonof; < 
il s’en fit indiquer les chemins , & conçut 
l’efpérance de la fubjuguer ou du moins 
de s’y enrichir. Il avoit avec lui fix mille if78k 
hommes. Strogonof, obligé d’avoir pour 
ce chef des complaifances fans bornes , 
le pourvut de fubfiitances î maisil ne lui 
donna pas de guides , apparemment par- 
ce qu’Iermak avoit négligé d’en deman- 
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Celui ci fe repentit bientôt de fotl 
1/78- peu de prévoyance: il s’égara dès le fé- 
cond jour de fa marche, & ne retrouva 
plus le chemin qu’il auroit dû prendre. 
Cependant il ne perdit pas l’hiver, car 
il déracha contre les Vogoules trois cents 
Kofaques qui revinrent avec un butin 
capable de payer leurs peines. lermak 
comprit qu’il ne pou voit fe promettre; 
un grand fuccès , fans être abondamment 
pourvu de vivres & de munitions de 
guerre. Strogonof pouvoir feul en four- 
nir: il fut décidé qu’on retourneroitlui 
faire une fécondé vifite , & qu’on lailfe- 
Toit feulement mille hommes dans le pays 
dont on venoit de s’emparer & où l’on 
avoir élevé une forte de fort. 

Strogonof, malgré fa fortune , ne pou- 
voir, fans fe gêner, fatisfaire aux de- 
mandes des Kofaques. Il avoir bien en- 
vie d’en refufer au moins une partie ; 
mais, fur la menace qu’ils lui 6rent de 
piller & de ravager toutes fes polfeflîons , 
il leur accorda tout ce qu’ils exigeoient, 
& fe contenta de la promelîe qu’ils lut 
Brent par écrit de le rembourfer après le 
fuccès deleur entreprife. Il donna des fu- 
lîls à ceux qui n’en avoient pas , fournit 
toute la troupe d’une quantité fuffifante 
de poudre & de plomb , & donna trois 
canons & des étendards à chaque compa- 
gnie de cent hommes. On doit être éton- 
né qu’un particulier , un marchand , dont 
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le commerce confiftoit dans le produit!!!?*!" 
de fes lalines, aitpu fournir une armée ifyg. 
de munitions de guerre & même d’une 
artillerie. Mais la richelTe des Strogonof 
étoit confidérable : de tels marchands ne 
pouvoient être comparés qu’aux Medids 
de Florence. Le Tfar leur avoir permis 
de bâtir des forterelfes & d’entretenir des 
troupes, dans les pays,auparavant deferts, 
dont il leur avoit accordé la pofl'elîion. 

• lermak s’embarque, & prend cette 
fois de'bons guides. Sachant combien le 
fon des inftrumens de guerre contribue à 
augmenterle coùrage , il n’avoit pas né- 
gligé d’avoir des fifres , des tambours , 
des timbales & des trompettes. Lui-mè- 
;me étoit le général de fon armée : fous 
lui commandoient deux Atamam dont 
les fonétions répondoient à celles de co- 
lonels. Les IeJ)ûouh iaifüient les fonc- 
tions d’aides de camp^ am Sotnikoii ca- 
pitaine commandoit à chaque compa- ^ 
gnie de cent hommes , & avoit fous lui 
un Piatidéciatnik ou lieutenant , & un 
enfeigne. Chaque dixaiiie d’hommes étoit 
foumife à un Dédatnik. La difcipline ré- 
pondoic à la régularité de cette ordon- 
nance, qu’on elt furpris de trouver dans 
une troupe de brigands. Les déferteurs 
ctoient enveloppés dans un fac & jetés 
à la rivière: lemèmefuppliceexpioitles 
grands crimes. On chargeoit de fable Its 
habits de ceux qui s’étoieiit rendus cou- 

E r 


Digitized by Google 


io5 H 1 s T.o 1 K t 

•SSIîpahles de fautes plus légères, & ou le^ 
plongeoit aiiiO dans l’eau pendant quel- 
que rems. ) 

On fait que la dévotion s’eft trouvée 
fou vent unie au brigandage. lermak avoit 
dans fon armée un moine fugitif & trois 
popes. Ces prêtres célébroient régulière- 
ment le fervice , & il y faifoitaflifter fes 
Kofaques. Ce chef de brigands , qui fe 
faifoit un jeu du meurtre & du pillage,, 
craignoit que les péchés contre la pureté 
n’attiradent fur lui la colère divine : ceux 
de fa troupe qui s’en rendoient coupa- 
bles étoient plongés dans l’eau , & mis- 
enfuite dans les fers pour trois jours. 

Malgré toutes les précautions d’Ier- 
mak, bien des difficultés traverferent 
encore fon entreprife : il fut même obli- 
gé de s’arrêter & de fe fortifier pendant 
l’hiver fur les bords delà Sérébrianka,. 
petite rivière qui fe trouve fur les fron- 
tières de la Sibérie. Déjà fon armée fe 
trou voit réduite. Des Vogoules a voient 
leur demeure àl’entour du quartier d’hi;- 
ver des Kofaques j ceux-ci, qui commaiv 
qoient à éprouver la difette , leur faifoientr 
de fréquentes vifites pour en tirer des> 
fubiiftances qui conhftoieirt en poiifons,, 
& eu chair d’ours & de rennes. Mais ,, 
peu Gontens de prendre à ces malheu- 
reux leur fuperftu , ils eurent la barbarie 
de les dépouiller & de les lailfer dans 
leurs eahuttes, expofés aux rigueurs, du^ 
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froid & aux horreurs de la famine. ■ 

Les cruautés des Kofaques les firent 
bientôt connoître au loin. En effet, ceux; 
qui font beaucoup de mal ont toujours; 
une réputation fort étendue , & la gloire 
des bienfaiteurs de l’humanité fe renfer- 
me dans un cercle plus étroit i car les 
hommes font bien plus ienfibles à la 
crainte qu’à la reconnoifl'ance^ Non feu- 
lement les Vogoules, mais les Tatars 
voifins fe réunirent pour réfifter à leurs 
nouveaux hôtes. Un parti de Kofaques, 
qui s’éloigna du gros de la troupe pour 
reconnoître le pays , fut prefqu’entière- 
ment taillé en pièces. Ce n’étoit pas le 
feul défaftre* qu^on eût éprouvé; enfin y 
‘ à la fonte des glaces, le premier de Mai, 
lermak ayant fait la revue de fon arméee^ 
la trouva réduite à feize cent trentc-fix 
hommes. 

Leur valeur alloit être mife à une nouw 
velle épreuve , la plus grande par laquelle 
ils euflênt encore paffé. Ils defcendoient 
la Toura & étoient parvenus àfendroic 
où eft à préfent la ville de Tourinsk. Là 
faifoit fa réfidence un Prince nomme 
Iapan2ia, quidominoitfur les Vogoules 
& les Tatars de cette contrée. Inftruit de 
l’approche des Kofaques par la terreur 
des malheureux qui fuyoient devant ces 
brieands, il ralTembla tout ce qu’il avoit_ 
de fujets eapah’es de porter les armes* 
L,eur nombre » leur courage féroce , l’a.- 
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— " vanf-age de leur pofition , tout leur pro- 

i/go. mettoit la vidloire. Mais accoutumés à 
combattre contre le fer , ils ne l’étoient 
pas à braver la fou dre, & furent diffipés 
aux premières décharges de la moufque- 
terie. Le brave lapanzia , pour prix de 
fa généreufe réfiftance, vit réduire en 
cendres les habitations de fes fujets, & 
aucun village ne relia plus fur les bords 
de la Toura. 

Après cette viéloire ,Iermak s’avança 
}ufqu’à la petite ville Je Tchimgui , qui fit 
place depuis à celle de Tioumen ; ils s’en 
empara. La fituation du lieu eft agréable, 
& les Tatars qui l’habitoient étoient ri- 
ches en grain & en troupeaux. C’étoit 
une Capoue pour des Kofaques , & leur 
chef crut devoir profiter , pendant l’hi- 
ver , de l’abondance qui luiétoit offerte. 

Le Khan Koutchoum étoit le plus 
puiffant des Souverains Tatars de la Sibé- 
• rie. Il faifoit fa réfidence fur la rive orien- 
tale de rirtich , dans une ville que les 
Tatars appelloient Isker , & que nous 
appellerons Sibir , parce que c’eft fous ce 
nom qu’elle eft connue. Un des officiers 
de ce Prince étoit tombé entre les mains 
d’Iermak qui l’avoit comblé de careffes 
& l’avoit envoyé chargé de riches pré- 
fens & de proteftations d’amitié pour fon 
maître J en même tems il l’avoit chargé 
de dire à Koutcho-um que les Kofaques 
fe propofoient de retourner en KulHe > 
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dès que la faifon rendroit les fleuves na-üHüüï" 
vigables. 

Le Khan apprit en tremblant l’arrivée 
des Kofaques & ne fut rafluré ni par les 
préfensniparles promelTes qu'’il recevoir 
de la part de leur chef. Ses devins, qu’il 
confulta , ne firent que confirmer fes 
craintes, & il ralTembla toutes fes forces 
pourrepouifer le danger qui le menaçoit. 

Ses inquiétudes n’étoient que trop fon- 
dées. Dès le commencement du prin- 
tems, lermak continua de defcendre la 
Toura pour entrer dans le Tobol. Il 
eut à foutenir les efforts réunis de fix 
Princes Tatars : la bataille dura plufieurs 
jours i mais les Kofaques difîîpèrent en- 
fin leurs ennemis & firent un li riche bu- 
tin , que , ne pouvant le charger tout en- 
tier fur leurs barques , ils en enterrèrent 
une partie pour la reprendre à leur retour. 

Mais ils acquéroient ces richefles aux 
dépens de leurs forces, &, pendant 
qu’ils fe trouvoint embarralfés de leurs 
tréfors , ils rifquoient de ne pouvoir 
bientôt plus défendre leur vie. Leur nom- 
bre étoit réduit à mille foixante hommes. 

Ils fe trouvèrent encore harcelés en na- 
viguant fur le Tobol ; mais ils eurent 
alors le bonheur de n’efluyer aucune 
perte. 

. Tant de périls qu’ils avoient franchis 
ne fiûfoient que leur ouvrir la route vers 
des dangers encore plus terribles. Kout- 
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E!5^?choum avoit fait tendre une chaîne âe 

jj-go. fer d’un bord à l’autre du Tobol, dans 
un endroit où le lit de ce fleuve devient 
plus étroit. Des Tatars étoient placés fur 
le rivage, pour profiter du moment où 
les barques , arrêtées par cet obftacle , 
s’embarraiferoient mutuellement. 

Mais la chaîne fe rompit, heurtée à la 
fois par un fi grand nombre de bâti- 
mens , qu’entraînoit la rapidité du fleuve. 
Cependant lerraak fut obligé de combat- 
tre trois jours entiers , & ne dut fon falbft 
qu’à un ftratagème alTez ingénieux. Il fit 
revêtir des pieux à la manière des Kofa- 
ques, & rangea ces vains épouvantails 
fur les barques, oùilnelaiflaque ce qu’il 
falloir de monde pour les conduire. Il 
defcendit avec le refte de fes troupes,, 
fans être apperqu, & attaqua rennemi- 
par derrière. LesTatars, qui croyoient 
toujours voir les barques chargées de 
Kofaques , & qui voy oient en même tems 
à terre une bande d’ennemis que la furprt- 
fe & l’effroi multiplioient à leurs yeux» 
fe livrèrent à la terreur & leur laiffèrent 
un libre paffage. 

. Mais les Kofaques , ruinés par tant de 
vièloires , n’ofoient plus fe livrer à l’ef- 
pérance d’en remporter de nouvelles. Ils 
s’arrêtèrent huit jours entiers à l’embou- 
chure de la Tavda , incertains s’ils ne dé- 
voient pas remonter cette rivière & re- 
toutiiex eu Rufiie par le cbemiu le plus 


Digilized by Got-:jI( 


D- E ’R ü S S 1 f. IM 

court. Ce retour , qui rendoit inutilesî5!!!!!5 
tousleurs travaux palfés, n’étoitpas lui- ifgo, 
même exempt de périls. Enfin, après bien 
des délibérations , le plus grand nombre 
des voix fut pour le parti le plus coura- 
geux , & Ton réfolut de marcher à de 
nouveaux exploits. 

Ils durent fe repentir de leur réfolu- 
tion, lorfque , peu de jours après, non | 
loin de l’embouchure de la Tavda, ils 
.virent paroître une nombreufe année de 
Tatars , d’Oftiaks, de Vogoules, con- 
duite par Mémetkoul , coufin de Kout** 
choum. Leur perte fembloit certaine. 

Alais leurs armes vomilToient la flamme» 

& leurs ennemis n’avoient que des flè- 
ches. Bientôt les morts entaflés du côté 
desTatars, embarralTèrent même les vain- 
4jueurs *, les chevaux pouvoient à peine 
franchirces monceaux des cadavres. Une 
autre armée, qui fe prefenta cinq jours 
après furie rivage, lança des nuées de 
traits , fans tuer un feul Kofaque, & fans 
les retarder un infiant. 

Précédés par la terreur qu^ils infpt- 
roient, ils emportèrent facilement une 
petite ville, nommée Karatchin, àfeize 
verftes de l’embouchure du Tobol. Ils y 
trouvèrent en abondance des grains & 
des provifions de bouche, & y firent un 
riche butin en or, en argent, en dia- 
mans , & autres pierres précieufes. Ces 
tréfors' ne doivent point étonner i ils 
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— E nvoient appartenu autrefois aux'compa- 

JjSo* gnons de Tchinguis, ou de fes premiers 
fuccelTeurs ,qui s’étoient enrichis des dé- 
pouilles de l’Orient. Pendant que les 
Kofaqiies s’arrêtoient à piller, arriva le 
carême de l’aflbmption, qui dure quatorze 
jours, fuivant les rits de l’églife Rufle. 
Mais lermak ordonna un jeûne de qua- 
rante jours , pour attirer la bénédiélion 
du Ciel fur fes brigandages. 

• Il palFa à Karatchin ce tems d’abfti- 
îience & d’inadion , & les ennemis au- 
roient pu le faire repentir de fon impru- 
dente fuperftition, s’ils en avoient fu 
profiter: mais il leur avoit infpiré tant 
de crainte, qu’ils ne s’avifèrent pas de 
le troubler dans un repos qui diiféroit 
leur ruine. 

lermak enfin fe rembarque. Les Ta- 
tars s’étoient ralTemblés pour défendre le 
confluent de l’Irtich & duTobol. 11 les 
brave, entre malgré leurs elForts dans 
l’Irtich, & s’empare d’une petite ville à 
trois verlles de fon embouchure. Les 
Kofaques en font leur quartier, & y 
tra-nfportent tout ce qu’ils avoient fur 
leurs barques. 

Ce fut là qu’ils reconnurent tout ce 
que leur fituation avoit d’etfrayant. Que 
de dangers il leur reftoit à franchir enu 
core! que d’ennemis à furmonter! Ils fe 
.voyoient réduits à cinq cents hommes. 
-C’e(l: avec, cette poignée de monde qu’ils 
approchoient du centre de la puiii’aiice 
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des Tatars. Combien d’ennemis chacun! 
d’eux auroît à combatre! Retourneroient- J 
ils en Riiifie ? Mais comment, dans la 
foiblciTe oùl’on étoit réduit, affronter de 
nouveau tant de peuples irrités de leurs 
défaites ? Et fi l’on efpéroit échapper à 
kurs mains , ne périroit-on pas , d’une 
manière plus lente & plus terrible , par 
la faim & par le froid. Pendant que le 
confeil alfemblé flottoit d.aiTS cette incer- 
titude , lermak fait entendre fa voix , & 
fixe les efprits. Il exhorte fesKofaquesà 
mourir du moins en héros; tous pren- 
nent la réfolution de périr en répandant 
le fang des infidèles , & d’expier ainfile 
fang chrétien qu’ils avoient verfé dans 
leurs brigantlages, fur les bords du Volgar 
étrange piété , de reparer des meurtres 
par le carnage ! 

• Une première vidoire que les Kofa- 
ques remportèrent furKoucchoum n’eut 
guères d’autre avantage que de leur inf- 
pirer de la confiance dans leurs forces. 

Ils ne purent fc procurer des provifions 
fuffifarites pour l’hiver, & la crainte de 
la difette leur fit defirer une affaire dé- 
cifive. 

• L’occafion s’en préfenta bientôt. Les 
Tatars reparurent en plus grand nombre, 
divifés en deux corps, l’un commandé 
par le Khan, & l’autre par Mémétkoul. 

Mais ces deux Princes, bientôt entière- 
ment défaits , ne penfèrent plus qu’à fau- 
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■SËËKver leurs jours par la fuite. Ils avoient 

ifgo. avec eux le canon qu’ils avoient pris au- 
trefois au Prince Litchénitfin , & le cru- 
rent enchanté, parce qu’il ne lançoitpas 
de lui- même des boulets contre les Kofa- 
ques , comme il en avoit autrefois lancé 
contre lesTatars. Cette vidoire coûta 
cent fept hommes aux Kofaques, qui, 
par conféquent, furent réduits à moins 
de quatre cents. 

Moins abattus qu’irrités de cette per- 
te, & animés par le fuccès, à peine ont- 
ils pris quelque repos, qu’ils vont en- 
treprendre le fiége de Sibir, perfuadés 
qu’ils éprouveront peu de réfillance. Déjà 
ils étoient près de la ville i déjà ils pré- 
paroient leurs attaques i lorfqu’ils s’ap- 
perqurent qu’elle étoit abandonnée. ler- 
mak ne fe livre pas imprudemment à la 
)oie que devoit lui caufer cette découver- 
te. Il craint que cette défertion ne cache 
quelque ftratagême. Mais il reconnoit 
bientôt qu’elle elt réelle : ilapprend que , 
dès le lendemain de la bataille, les Oftiaks 
des environs de Tlrtich avoient abandon- 
né Koutchoum, & que lui-même, défef- 
pérant de fa fortune, avoit ramaflé fes 
tréfors , & abandonné le fiége de fon em- 
pire. 

Dès ce moment, Termak réfolut de 
faire fa réfidence à Sibir , & de la rendre 
la capita’e de fes États. Il ne lui reftoit 
plus qu’à foumettre & à rendre tributai- 
res les nations d’alentour : & il n’eut que 
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' Ja peine deleur impoferle joug à mefureîSSSS 
qu’elles venoient y préfenter leurs tètes. i ygo^ 
Les Ottiaks qui avoient combattu , ou 
plutôt tremblé dans l’armée de Kout- 
choum, avoient fait à leur retour un tel 
récit des prodigues de valeur dont ils 
avoient été témoins , que les peuples voi- 
fins ne penfoient qu’à mériter la clémence 
des vainqueurs, lermak n’étoit que de- 
puis quatre jours àSibir, lorfqu’un chef 
d’OlHaks lui apporta un tribut de riches 
pelleteries , & une grande abondance de 
vivres. lermak le requt d’une manière 
carelTante , & , loin d’en agir en brigand 
iufatiable , il témoigna fa reconnoillhnce 
à ion nouveau tributaire. Il n’en falloit 
pas d’avantage pour charmer le cœur du 
barbare , qui ne quitta le chef Kofaque y 
que pour aller célébrer fes louanges. Elles 
fe répandirent de bouche en bouche. 

Des famillesTatares ds bords duTobol,de 
rirtich & des autres rivières qui fe mê^ 
lent à ces fleuves , viennent rendre leurs 
hommages à celui qu'elles reconnoiflent 
avec joie pour leur chef.D’autres avoient 
pris laFuite&s’étoient enfoncées dans des 
lieux fauvages, où les Kofaques n’au- 
roient puni les découvrir ni les fuivre : 
mais inilruitcs de la douceur d’Iermak, 
elles fe reprochent d’avoir pu le crain- 
dre , & viennent fe joindre à fes autres ' 
fujets. Il permit à tous ceux qui le re- 
connurent , d& rej)rendre leurs ancieimes 
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•““habitations , &leur garantit lapins ^ari- 
Ij-go. de fiireté, tant qu’eux -mêmes vou- 
droient refter paifibles. Chaque jour, 
de nouveaux chefs Tatars venoient fe 
foumetre à fa domination. 

Ainii l’heureux brigand du Tanaïs 
voyoit les peuples révérer fa puilTance. 

Il avoit fait prêter ferment à fes nouveaux 
lujets , il leur avoit impofé des tributs de 
pelleteries i il règnoit enfin: mais il ne 
reftoit autour de lui que peu d’hommes - 
de fa nation, & il voyoit s’épuiferces 
munitions de guerre, apportées de j’Eu- 
rope , fur lefquelles fa force étoit fondée. 
La terreur qu'il infpiroit alloit bientôt 
faire place au mépris , quand on recon- 
noitroit fa foibleffe ; & les nations qui 
le révéroient à préfent , riroient bientôt 
elles-mêmes de leur vénération & de leurs 
craintes. Occupé de ces triftes idées, & 
voyant tout fon pouvoir s’échapper de 
fes mains, il réfolut d’informer la Cour 
de fa conquête i fùr du pardon de fes 
anciennes fautes, après le fervice qu’il 
venoit de rendre. Il choifit pour cette 
ambalfade l’un de fes Atamans , nommé 
Ivan Koltfof, auquel il donna une efeorte 
de cinquante Kofaques , & qu’il chargea 
pour le Tfar , d’un riche tribut de pellete- 
ries. Le député partit au mois de Dé- 

jj'gi. cembre ifgi , & voyagea en partie fur 
des traineaux étroits tirés par des chiens , 

& en partie fur ces longs.& larges patins 
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propres à courir fur la neige. 

Pendant que ces évènemens fe paf- ifgi» 
foieiit en Sibérie, les Vogoules, habi- 
tans des bords de la Tavda , fe foulevè- 
rent& portèrent le trouble dans les villes 
nouvellesde la Permie. Leur chefavoit 
fa rélidence dans l’endroit où depuis fut 
bâtie la ville de Pélim. Il palfa les monts 
Ougoriques, & ravagea les nouveaux 
établilfemens des Strogonof le long de 
la Kama. Encouragé par le profit qu’il 
avoit fait, il vint l’année fuivante fur- 
prendre Tcherdin , & s’il tira cette fois 
pour lui-même peu de fruit de fon au- 
dace, il fit beaucoup de mal aux habi- 
tans. Le Voévode de Tcherdin étoit en- 
nemi des Strogonofi, il faifit cette occa- 
fion pour les perdre : il écrivit à la Cour 
que ces riches citoyens , par les fecours 
qu’ils avoient prodigués à un certain ler- 
mak, chef de brigands fugitifs, étoient 
les auteurs des maux que venoit d’éprou- 
ver la Permie; que les Vogoules ne fai- 
foient qu’ufer des repréfailles pour leurs 
habitations réduites en cendres par les fa- 
rouches Kofaques ; & qu’on avoit encore 
à craindre de plus grands maux, lorfque - 
le Khan de Sibérie viendroit à la tète de 
toutes fes forces venger fur la Rulfie les 
outrages que lui avoient faits les protégés 
des Strogonof. 

Ces dépêches firent à la Cour tout l’ef- 
fet que s’en étoit promis le jaloux Voé- 
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■Ë55Ë!vode.Ivan écrivit aux StrogonoFs une let- 

if 82 . tre foudroyante, & les menaça de les 
rendre refponfables de l’évènement. Ces 
lettres étoient parties: le Tfar, qui ne 
psnfoit qu’à terminer en paix fes- jours 
empoifonnés par l’image toujours pré- 
fente de fon malheureux fils, fe figuroic 
avec douleur qu’il feroit obligé de re- 
poulTer , par une nouvelle guerre , les at- 
taques du Khan de .Sibérie. Il éroit occu- 
pé de ces trilles réflexions à l’arrivée du 
député d’Iermak. L’heureufe nouvelle 
qu’apportoit ce Kofaquè fitfuccéder aux 
craintes de la Cour la joie d’une acquili- 
tion de la plus grande importance. Ivan 
voulut que Koltfof lui fût préfenté , lui 
accorda prefque les mêmes honneurs 
qu’on auroit rendus à l’envoyé d’un Sou- 
verain,& lui fltdespréfens confidérables. 
Les Kofaques ne demandoient que leur 
grâce; mais le Prince leur prodigua de 
grandes récompenfes , & joignit aux pré- 
fens.düiit il chargea le député pourler- 
malç , une peliiiè qu’il avoit portée lui- 
même : c’étoit alors l’an des plus grands 
honneurs que le Souverain pût accorder. 

Pendant qu’Iermak recevoit tant de 
grâces de la Cour, dans la perfonne de 
fon député, il s’en rendit plus digne en- 
core par de nouveaux exploits. Un parti 
qu’il avoit mis en campagne, furprit & 
fit prifonnier le vaillant Mémetkoul , 
celui des chefs dont.il redoUtoitle.plus 
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les talens & le courage. De nouvelles ~ 
hordes venoient lui rendre hommage j 
il en (bumettoit d’autres par les armes & 
defcendic , toujours vidorieiix , jufqu’à 
l’embouchure de l’Irtich. Alors il retour- 
na fur fes pas , croyant n’fivoir plus de- 
vant lui de contrées habitées , & peiTua- 
dé que les bornes qu’il mettoit à fes 
conquêtes étoient en même tems celles 
du monde. 

Il avoit fait prier le Tfar d’envoyer 
en Sibérie un Voévode. Le prince Bol. 
khovski arriva en cette qualité avec cinq 
cents hommes. Il fit partir pour Mos- 
kou le Prince de Mémetkoul qui n’y ar- 
riva qu’après la mort d’Ivan. Mais Phé- 
dor, qui occupoit le trône, rendit de 
grands honneurs à ce prifonnier , qui 
le dittingua depuis au fcrvice des Tfarsj 

Jufqu’ïci les évènemens avoient fé- 
condé les defirs d’iermak ; de grands re- 
vers vont fuivre tant de profpérités. Le 
gouvernement, en envoyant un renfort 
aux Kofaques, oublia de pourvoira leur 
fubfittance. Auffi, peu de tems après 
l’arrivée du Voévude, on éprouva les 
premières atteintes delà difette, elle aug- 
menta chaque jour & dura l’hiver en- 
tier. La faim emporta un grand nombre 
d’hommesî & plufieurs, pour fe con- 
ferver, dévorèrent les cadavres de leurs 
compagnons qu’ils vcnoient de perdre. 
Tant de mifère amena les plus cruelles 
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maladies , & le Voévode Bolkhovski en 
. fut une des premières vidimes. On lui 
avoir donné pour compagnon , ou plutôt 
pour fecrétaire, un Ivan Gloukhof: mais 
ce chef, fans doute peurefpedlé, n’eft 
pas même nommé dans les archives juf- 
qu’à la mort d’Iermak. 

Qiielquetems avant l’arrivée du Voé- 
•vode, l’un* de Mourzas les plus confidé- 
rables parmi les Tatars de la Sibérie , Ka- 
ratcha, qui s’étoit détaché du parti de 
Koutchoum, fit demander à lermak du 
fecours contre d’autres Tatars de la Âa- 
zatchia-Orda. Le Kofaque, fier devoir 
fa protedion recherchée , & perfuadé que 
l’alliance de Karatcha donneroit un re- 
lief confidérable à fon parti, lui envoya 
quarante hommes fous les ordres d’Ivan 
Koltfof. Mais leMourza ne les avoit de- 
mandés que pour les exterminer. Il avoit 
fait folliciteren même tem s à la révolte 
plufieurs peuplades d’Ottiaks & de Ta- 
tars : & les Kofaques qui étoient allés y 
recueillir les tributs , furent impitoyable- 
ment maflkcrés. 

Cependant Karatcha fe prépare à por- 
ter aux Kofaques de plus grands coups; 
il ralfemble des forces de toutes parts , 
& vient mettre le fiége devant Sibir : il 
la bloque; de tous côtés, réfolu de la ré- 
duire par la famine. La néceflîté de périr 
par les armes ou par la faim augmente le 

courage des Kofaques en ne leur lafifant 

• 1 
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Ï îus (îe reffources que dans le déferpoir.5!®**!^ 
Is profitent des ténèbres de la nuit pour ifS?* 
Sortir de la ville , traverfent en filence le 
camp de Tatars, échappent à toutes les 
fentinelles , & vont au delà du camp atta- 
quer le quartier de Karatcha, qui, fe repo- 
fant fur la vigilance des liens, & ne pou- 
vant foupqonner aucun danger , lorf. 
qu’ une armée entière le féparoit de l’en- 
nemi, étoit plongé dans un profond fora- 
nieil. Les Kofaques ne combattent point; 
ils égorgent des malheureux endormis. 

Deux fils de Mourza tombent au nom- 
bre des vidlimes. Lui-même fuit à peine, 
avec trois hommes prefque nus. Mais 
l’affaire n’étoit pas terminée. Les Kofa- 
ques avoient entr’eux & la ville toute 
l’armée ennemie ; & , maître du quartier 
de Karatcha , ils étoient menacés d’y pé- 
rir : ils le font des retranchemens avec 
le bagage du Prince qu’ils ont mis en fui- 
te ; lermak eft à ,leur tète , & l’ennemi 
n’a plus de chef. Attaqués au point du 
jour , ils fe défendent avec fureur, épou- 
vantent les Tatars par leur audace, les 
renverfent, les frappent , les difperfent. 

vers midi , ils rentrent viétorieux dans 
Sibir. 

Les Tatars & les Oftiaks avoient mis 
dans le brave Karatcha leur dernière ef. 
pérance. Privés de ce héros , ils fe fou- 
mettent aux Rufl'es une fécondé fois & 
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E!!!!Ëï!5!leur fournifTent des vivkres : l’abondance 

ifSS* Tuccédaàla difette. 

Tout le bas Irtich étoit fournis; mais 
les peuples du midi de ce fleuve , n’ayant 
pas encore fenti les armes d’Iermak. 
croy oient pouvoir braver fa puiifance. 

11 le contente, pour les fubjuguer, de 
prendre avec lui trois cents hommes , 
choifis entre fes anciens Kofaques & 
parmi les renforts qui lui font arrivés 
de Rullie. L’évènement s’accorde avec 
fa conflance; fes pas continuent d’être 
marqués par des viéloires. Dans le cours 
de ces conquêtes , un Prince Tatar , 
voulant mériter la clémence du terrible 
Kofaque, vient au devant de lui, fe 
recoiinoit tributaire , lui fait de riches 
préfens , & lui offre en mèmetemsfa fille, 
qu’il amenoit avec lui. Mais le nouveau 
Scipion refufe cette dernière libéralité du 
Tatar , & défend aux liens , fous les plus 
rigoureufes peines , de toucher à la jeune 
princeffe. 

Il retournoir fur fes pas , lorfqu’onlui 
annonce qu’une caravane de marchands 
Boukhars vient commercer avec luij & 
que, retenue par la crainte delCoutchoum, 
elle s’elt arrêtée fur les bords du Vagai ; 
c’eft une rivière qui fe jette dans l’Irtich. 
lerniak court au devant de cette carava- 
ne: mais, arrivé à l’endroit indiqué, il 
reconnoit qu’on l’a trompé par un faux 
avis. 11 reprend le chemin de Sibir i rem- 
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pli d’une aveugle fécurité , il s’arrête 
par une nuit obrcure & pluvieufe, & 
le livre au fommeil avec fa troupe, 
fans même pofer de fentinelles. Kout- 
choum, auteur du faux avis qui l’avoit 
attiré fur le Vagai, le fuivoit de près: 
un efpion vient lui apprendre la fituation 
du camp des Kofaqucs. Surpris pendant 
leur fommeil, ils font prefque tous maf. 
facrés. Quelques-uns feulement parvin- 
rent à fe fauver fur leurs barques. ler- 
mak fut du petit nombre de ceux qui 
s’ouvrirent un paifage à travers les en- 
nemis. Déjà fes jours étoient en fûreté ; 
mais, en fautant fur une barque qui 
étoit un peu éloignée du rivage, il tom- 
ba dans la rivière. 11 s’étoit malheu- 
reufement armé de deux fuperbes cottes 
de maille que lui avoit envoyées le Tfar i 
préfent funelle qui lui caufa la mort : 
accablé par le poids de cette armure , il 
ne put remonter au delfus de l’eau. Ainfi 6 Août, 
périt ce brave Kofaque. S’il eût été pris ^f84* 
quelques années auparavant, il feroit 
mort du fupplice des fcélérats : mais , 
par les fervices qu’il rendit à fà patri« 
dans fes dernières années, il mérite qu’elle 
le compte au nombre de fes héros. 

Quand on apprit à Sibir la mort d’Ier- 
mak, Gloukhot, qui n’avoit plus que 
cent cinquante hommes , fentit bien 
que le Khan fauroit profiter de fa vic- 
toire & qu’il n’y avoit plus de fûreté pour 
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—— " Ifis Rufles dans toutes la Sibérie. Ils ne 

If 84- pouvoient même , fans être pourfuivis 
par une foule de Tatars , retourner en. 
Ruffie par les chemins ordinaires: il 
fallut defcendre l’Irtich, l’Ob, & ga- 
gner enfuite la Petchora, à travers les 
monts Ouralsques. 

Depuis dix jours feulement les Tatars 
avoient défait les Kofaques , & déjà ils 
étoient entièrement délivrés de ces dan- 
gereux ennemis, Koutchoum reprit, fans 
difficulté, poiTeffion des pays qu’il avoit 
perdus , & fit partir pour Sibir fon fils 
Alei avec quelques troupes. Le jeune 
Prince s’établit dans la ville abandonnée, 
mais il neput y relier long- tems. Séïd- 
lak, le dernier Prince de cette dynallie 
des fouverains de Sibir renverfés par 
Koutchoum, s’étoit retiré dans la Bou- 
kharie : là il apprit la ruine de l’ennemi de 
fa famille & les exploits des Kofaques. Il 
efpéra de profiter de ce tems de trouble & 
recouvrer peut-être le trône de fes ancê- 
tres. Il fe préfenta devant Sibir peu de 
tems après qu’Alei y futentréj il avoit des 
, forces fupérieuresà celles de ce Prince, 
il lui fut aifé de l’en chalfer. 

• Ce ne fut qu’à l’arrivée de Gloukhof, 
qu’on apprit à Moskou la perte de la 
Sibérie. On fut affligé de cette nouvelle ; 
mais fans renoncer à i’efpérance de re- 
couvrer cette conquête , dont on ne fen- 
toit pas alfcz l’importance. Trois cents 
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hommes , tant Strélits que Kofaques ,^5Ë55 
furent envoyés en Sibérie , fouslecom- lygf* 
mandement de deux Voévodes , Soukin 
& Miafnof , auxquels on joignit un autre 
chef. Il eft étonnant qu’on ait fait alTez peu 
de cas de cette e;cpédition pour en char- 
ger une troupe auflî foible. Elle devoir, 
il eft vrai , fe joindre à cent hommes 
■qu’on avoit fait partir précédemment, 
lorfqu’on ignoroit encore le malheur 
d’Iermak & la retraite de Gloukhof. 

Le Voévode Soukin ne crut pas devoir 
fe porter tout de fuite à Sibir. Il fentit 
le danger de s’avancer témérairement, 
fans être alTuré des pays qu’il laifToit der- if Sa- 
lière lui, & commenta par fe fortifier 
fur les bords de la Toura. Il y fit bâtir 
la ville de Tioumen, & l’endroit où 
avoit été auparavant celle de Tchimgui. 

Par le moyen de cette fortereife, il eu 
impofoit à tous les Tatars des environs, 

& parvint fans peine à les foumettre & 
à leur impofer un tribut. Chaque jour il 
reculoit les bornes de fa domination, 

& bientôt les bords de la Taura, de la 
Pouichma, de l’Ilfet, de la Tavda, & 
même du Tobol , furent des dépen- 
dances de Tioumen. On ne voit pas que 
ces promptes acquifitions aient coûté 
beaucoup de fang. 

La Cour, informée de ces premiers 
fuccès, que fans doute elle n’avoit pas 
prévu devoir être fi rapides , fit partir 
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, ‘"■■"pour Tioumen un renfort de cinq cents 

Ij26. Kofaques , avec ordre à Tchoulkof de 
s’avancer fur l’Irtich , & d’y bâtir une 
ville auffi près qu’il feroit poiTible de Si- 
bir, Tchoulkof partit fans différer & jeta 
au confluent de l’Irtich ^ duTobol, les 
premiers fondemens du Tobolsk. Cette 
ville nouvelle dépendit de Tioumen; 
mais , bientôt après , elle devint la capi- 
tale de toute la Sibérie. 

Ainiî l’on relferroit la domination de 
Séïd-Iak , qui s’étoit fortifié dans Sibir. 

Il eft étonnant qu’il n’ait mis aucun obt 
tacle aux travaux des RuiTes & qu’il 
leur ait permis, fans les inquiéter de fe 
fortifier fi près de lui. Apparemment 
q u’ennemi comme eux de Koutchoum , 
il les regardoit comme fes amis , peut- 
être même , féduit par quelques promef. 
fes des Rulfes , voyoit-il fon avantage 
à les avoir pourvoifins, & fe croyoit- 
il toujours aifuré de recevoir leurs fe- 
cours contre l’ufurpateur. 

Si telle étoit fa penfée , il connoilToit ' 
bien peu les hommes. Prince aveugle , 
qui penfoit que fes voifins le lailferoient 
jouir de l’héritage qu’il avoit recouvré , 
lorfqu’il leur feroit aifé de le lui ravir. 
Cette confiance refpedable , fi l’on favoit 
eftimer la vertu , lors même qu’elle rend 
malheureux, le conduifit bientôt à la 
perte. 

Le Mourza Karatcha , le même dont 
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nous avons déjà célébré la valeur , & unï 
Sultan , ou fils de Khan de la Kazatchaïa 
orda , étoient venus le joindre à Sïd-Iak 
& avoient uni leurs forces aux fiennes. 
Un jour , ces trois Princes étoient fortis 
de Sibir , pour prendre le plaifir de la 
chafle au vol, & s’étoient éloignés jufqu’à 
la vue de Tobolsk. Tchoulkof les invite 
à venir prendre un repas dans la ville. 
Les Princes héfitent j ils demandent du 
moins que toute leur troupe entre avec 
eux: on les ralfure à forces de protefta'» 
tions & de carelfes , on fuppofe quelques 
inconvéniens d’admettre dans la ville 
tant de monde à la fois : les Princes fe ren- 
dent à ces raifons , ou plutôt à ces de- 
hors d’amitiéi ils entrent , fuivis feule- 
ment de cent hommes. Ils ne voient 
rien d’abord qui puifle leur donner des 
foupqons : cependant Séïd-Iak commence 
à fentir fon imprudence , il eft penfif & 
rêveur. Tchoulkof lui en fait des repro- 
ches & lui foutient en badinant qu’il mé- 
dite contre la Ruffie quelque projet qui 
caufe fa rêverie. Le Tatar s’excufe , mais 
on ne veut recevoir fa juftification que 
le verre à la main. Il fe défend; on rit, 
on le prelTe , on fait apporter un grand 
gobelet de vin qu’il doit boire pour 
prouver & pour fceller l’amitié. Séïd- 
Iak , exadl obfervateur des loix de Maho- 
met, refufe, par fcrupule, de donner 
la preuve qu’on lui demande. Alors le 
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ceflej Tchoiilkof l’accHble derepro- 
iyg5. ches , décide qu’il eft convaincu par fort 
obftination de mauvais deffeins contre 
l’État , & le fait charger de chaînes , lui , 
& les deux autres Princes. Tous les Ta- 
tars qui font entrés dans la ville font 
maifacrés ; ceux qui fontreftés en dehors 
entendent les cris de ces malheureux, 
& prennent la fuite : Sibir eft abandon- 
r.é , Sc tout qui eft autour de Tobolsk 
reconnoît la domination des Ruifes. Les 
trois Princes furent envoyés à Moskou , 
& le Tfar leur donna des terres, & 
leur afflira une honnête fubliftance. 

On continua de conftruire de nouvel- 
les villes qui fembloientnécelfaires, foit 
pour contenir les vaincus , foit pour por- 
ter plus loin les conquêtes. Mais il falloit 
achever d’écrafer Koutchoum , qui , par 
fes fréquentes incurfions & fes attaques 
brufques & imprévues, ne celToit d’in- 
quiéter les peuplades foumifesà laRuffie. 
Les forces de Tobolsk s’étoient infenft- 
ment augmentées.'Des Tatars,des Tcher- 
kalfes , des prifonniers Polonois ou Li- 
thuaniens , qui s’y étoient rendus de tou- 
tes parts pour chercher fortune , compo- 
foient avec les Strélits envoyés de Mos- 
kou , un corps de quinze cents hommes. 
Le Voévode avoit ordre d’engager Kout- 
•choum, par promeffe ou par force, à 
Teconnoître la domination du Tfir. Mais 
ce Khan , fouvent repouflé , battu , prêt 
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à tomber dans la captivité, & qui s’eft — — 
TU enlever par des ennemis deux de 
fes femmes , & fon fils Aboulgaïr; 
Koutchoum, dis -je, s'obftine à refter 
ennemi de la Ruflie. Son opiniâtreté fit 
fou malheur. Toute la Stèpe qui ell ren- 
fermée par l’Ob & par l’Irtich lui eft 
enlevée; une partie de fa famille vient 
fe donner volontairement aux RulTes. 

Tant de défaftres ne font que l’irriter 
au lieu de le foumettre. Il fe montre plus 
violent dans fa haine, plus ardent àl’at- 
■ taque, plus atroce dans fa vengeance. 

Il faut faire contre lui un dernier effort. ^ 
Mille hommes de cavalerie, tantRuffes 
que Tatars , fe mettent en campagne, le 
furprennent, tuent prefque fous fes yeux 
la plupart de fes amis, font prifonniers fes 
enfans & fes femmes, pillent fon camp, 
enlèvent festréfors, & peu s’en faut qu’il 
ne foit arrêté lui- même. Accompagné 
de quelques domeftiques , manquant de 
tout , fans celfe agité de la crainte d’être 
atteint, il court jour & nuit, & ne s’ar- 
rête que chez les Kalmousk , fur les bords 
de Nor-Zeilfan, lac que traverfe l’Ir- 
tich , après avoir pris fa fource dans des 
ftèpes plus méridionales. Mais bientôt, 
las de refter au milieu d’un peuple diffé- 
rent de mœurs, de religion, de langage, 
il veut remonter jufqii’au défert quereii- 
ferme l’Irtich & l’Ichim. Il efpère s’y réu- 
nir aux débris de fa famille, auxreftes de 
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!555Efes fujets, & penfe qu’il s’olFrira peut- 
iro5.'ètre encore quelques occaQons de réta- 
blir fes affaires. 

Mais fon penchant au brigandage , 
qu’avoit augmenté en lui la mifère où il 
étoit tombé , difîipa fes projets en cori- 
fommant fa ruine.Dans fa retraite, ilavoifc 
emmené quelques chevaux de fes hôtes. 
Les Kalmouks s’apperçoivent du vol, le 
pourfuivent, l’atteignent & lui tuent 
prefque tout le monde qui lui refte. Il 
parvint à fefauver, mais on ne fait rien 
de certain fur fa retraite ni fur fa mort » 
& les Ruffes rcftèrent, pour toujours, 
maîtres de fon empire. 


Suite du régné dIvaîi 
Vassiliévitch. 

Les derniers évèneniens que nous 
venons de raconter , font de plufieurs 
années poflérieures au règne d’IvanVafîî- 
liévitch. Mais nous n’avons pas cru de- 
voir féparer dans l’hiftoire, des faits qui , 
dans la réalité, ont été unis entr’eux. La 
conquête de la Sibérie n’en eft pas moins 
une feule aélion , pour avoir occupé 
trois règnes fucceffifs. Ivan ne put ap- 
prendre que les premiers fuccès des Kofa- 
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ques,& mourut le 19 Mars if84- H re-ü 
çut dans fes derniers momens la tonfure 
monacale des mains du métropolite Dio- 
uifi, quilui donna le nom de Jonas. Au 
milieu de fes cruautés & de fes dérè- 
glemens, ce Prince avoit toujours té- 
moigné beaucoup de dévotion, & cen’eft 
pas le feul trait de reffemblance qu’il ait 
.eu avec Louis XL II alloit à l’églife 
plufieursfois par jour, y prioit avec fer- 
veur & quittoit les autels pour ordon- 
ner des maflacres: il obfervoit religieu- 
fement tous les jeûnes prefcrits , & fe 
plongeoit enfuite dans la plus fale dé- 
'bauche, enfin, fucccflîvement fouille 
d’horreurs & fanétifié par de pieux exer- 
cices, il donnoit à fes fujets prefqu’au- 
tant d’édification que de crainte. 

Les étrangers ont écrit qu’il avoit eu 
fucceffivement fept femmes : il eft cer- 
tain qu’il en eut cinq, & qu’il forqa 
deux d’entr’elles de fe faire religieufes. 
Il n’en chérit aucune autant que la pre- 
mière j il eut d’elle cet Ivan dont nous 
avons raconté la fin tragique , & Fédor 
qu’il défigna pour fon fuccelfcur. La 
dernière, de la maifon des Nagui, lui 
donna le malheureux Dmitri, dont le 
nom caufa dans la fuite tant de maux à 
l’État. 

Après avoir parcouru rapidement les 
évènenemens militaires de fon règne > Sc 
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■— > avoîr tracé l’hiftoire d’Ivan conquérant, 

lj'9^. il faut peindre en lui le légiflateur, le pro- 
tecteur du commerce & des arts î & 
lorfqiietout fera dit fur le grand homme 
il ne reliera plus qu’à faire l’hiftoire de la 
bête féroce. 

Depuis que le premier laroflaf eut 
donné des loix à Novgorod, jufqu’aii 
feizième fiècle , & il n’eft guères vraifem- 
blable que la Ruflie, dans les dilférens 
États qui la compofoient , n’ait eu aucun 
légiflateur. Mais les annales nous lailfent 
à cet égard fans lumières > & comme elles 
ont été écrites par des contemporains, 
leurs auteurs , négligeant de rapporter ce 
que tout le monde favoit aulTi bien 
qu’eux , ont gardé le filence fur les 
loix, les mœurs & les coutumes de leur 
tems. 

Ivann’avoit encore que vingt ans, & 
déjà il fentoit riiifuffifance des anciennes 
loix de fon empire. Mais s’il avoit cette 
beureufe audace de la jeunelfe , qui ne fe 
profterne pas religieufement devant les 
décombres informes de l’antiquité , il 
n’avoit pas la dangereufe préfomption de 
ces figes fans barbe, qui oppofentleur 
râifon particulière à celle de tous les 
hommes & de tous les tems. llreconnut 
que fon pays avoit befoin de loix , mats 
il ne crut pas que fon efprit feul pût 
commander à tant d’efprits; il convo- 
qua les députés de lanoblede, & , d’après 
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leurs avis balancés , il drelTa le code qui*5!ï5" 
porte le nom de Soudebnik, titre qu’on if9^, 
pourroit traduire à peu près par Manuel i /fo, 
des Juges. 

Ce code fans doute , étoit fort impar- 
fait; mais il étoit préférable aux loix 
qu’on avoit fuivies jufques là. Cepen- 
dant Ivan ne put corriger un ufage bar- 
bare, confacré par l’antiquité: celui des 
combats judiciaires. Dans les procès obf- 
curs, le fcul moyen qu’on connût alors 
pour fortir du dédale tortueux de la 
chicane , étoit de prefcrire à Dieu de 
faire un miracle. Hommes infenfés î 
qui croyoient que la divinité de voit fans 
ceife changer fes loix pour fuppléer à leur 
ignorance. 

Une nation peut être heureufe par de 
bonnes loix, mais elle ne peut être florif. 
faute que par l’induftrie &le commerce. 

La Rulfie , qui , par fon étendue offre une 
Il grande variété de productions, & qui 
touche à tant de peuples divers, doit exer- 
cer un grand tommerce, à moins qu’el- 
le ne languilfe dans un grand engour- 
dilfement. 

Aulîi avons-nous vu des preuves de 
celui qu’elle entretenoit, même dans les 
tems les plus anciens, non - feulement 
avec fes voifins, mais avec les Grecs de 
Conftantinople. Opprimés enfuite par les 
•Tatars , les Rulfes perdirent la plus gran- 
de partie de leur commerce , & n’en con- 
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— ^ fervèrent peut - être qu’avec leurs voifins 
Occidentaux. Mais, lorfqu’infenfible- 
ment ils eurent rompu plufieurs an- 
neaux de leur chaînes , que le premier 
Ivan Vafîiliévitch acheva de brifer, ils 
virent en même tems leur commerce 
renaître : il ne tarda pas même à exciter 
l’envie. Dès l’année un an avant 

que le premier Tfar montât fur le trô- 
ne, la ville de Lubek , d’un commun 
accord avec toutes les villes Anféati- 
ques , défendit à tous fes fujets , fous 
peine d’infamie & de la perte de leurs 
privilèges, d’aller commercer au port 
Aiig. de Karva, le feul par lequel on pût 
négocier avec la RulTie. C’eft qu’on 
‘ craignoit que les Rulfes n’appriifent des 
Allemands la navigation , comme les 
Turcs l’avoient apprife de Génois. 

Une nouvelle route s’ouvrit au com- 
merce de la Ruflie. Des Anglois entrè- 
Dvinsoik iff^Hans la Dvina, qui tombe 
letopicctsdans la mer Glaciale, & s’arrêtèrent 
Muller, près d’un petit monaftèi% appelé Saint- 
Nicolas, à peu près où fut bâtie depuis 
la ville d’Archangel , dont la fondation elt 
due à ce commerce. Ils furent conduits 
avec honneur àMoskou, & le Tfar les 
y reçut comme des ambaifadeurs. L’an- 
née fuivante , deux bâtimens de la mè- 
' me nation eurent le malheur d’arriver 
, trop tard& furent arrêtés par les glaces. 
,Q.uand les RuRess’enapperqurent» tout 
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l’équipage étoit mort; mnis ils rendirent* »— e 
un compte fidèle des marchandiles. Cet 
accident n’empêcha pas les Anglois de 
continuer cette navigation, qu’ils parta- 
gèrent enfuite avec les Hollandois & les 
Hambourgeois. 

Guftave I, Roi de Suède, vit avec 
douleur cette fource de richefTes & de RalTouj. 
lumière ouverte pour la Ruflîe. Il écrivitçjJ^g^QYa 
au Roi de Danemark, & pria ce Prince, 
maître de la Norvège , de mettre oblla- 
cle à la navigation des Anglois dans la 
mer Glaciale; pour mieux l’engagera 
féconder fes vues, il cherchoit à l’effrayer; 
il luiannonqoit que les Anglois portoient 
des armes aux Ruffes & les rendoient re« 
doutablcs aux Puiffances du Nord; il 
fit même porter fes plaintes jufqu’à la 
Reine d’Angletene ; c’étoit la célèbre 
Élffabeth. Elle répondit qu’elle ne pou- 
voit empêcher fes fujets de naviguer par- 
tout où ilsfe croy oient appelés par leur 
intérêt , mais qu’elle leur défendroit de 
porter des armes aux Ruffes. 

Peu de tems après, en iffS, Ivan 
Vafîiliévitch, toujours attentif à ce qui 
pou voit être utile à fon Empire, établit& 51. 
à Narva , qui étoit alors fous fa domina- 
tion , un marché pour les étrangers. AuC- 
fi tôt des Anglois, des Hollandois , des 
îranqois y vinrent en grand nombre. Le* 
Lubeckois même, malgré leurs ancien- 
nes défenfes , avoient part à ce conimexr 
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ËS^îPce. LeGrand Maître de l’ordre de Lîvonîe, 
l’évèque deRigia, Éric , Roi de Suède, 
voyoieiit d’un œil envieux naître ce nou- 
vel établiflTement : ils portèrent leurs 
plaintes à l’Empereur Ferdinand: mais 
elles furent inutiles, & le portdeNarva 
fut chaque jour plus fréquenté. 

Mais quels objets pouvoit-on alors ti- 
rer de la Ruiîie ? d’anciens règlemens 
pour le commerce nous l’apprennent. 
Avant même l’étabbifement d’Arkhaii- 
gel , elle expédioit du port de Saint-Ni- 
colas pour les pays étrangers , du caviar, 
du poiflbn fec , de la colle de poiiTon , de 
la cire, du fuif, des huiles de poiflbn, 
delà laine, du crin, du chanvre, du 
lin, toute forte de bois de conftruèlion ; 
& fur-tout le premier,' le plus important 
de tous les objets de commerce, le bled.. 

Des écrivains prévenus ou paflionnés 
ont repréfenté la Ruiîie , même dans le 
dix-huitième Cède, comme un pays in- 
culte & ftérilej tandis qu’il eft prouvé 
que, dès le règne du Tfar Ivan VaiTilié- 
vitch , il fe faifoit du port d’Arkhangel 
des exportations de grains conCdérables 
pour la Suède, leDanemarck, la Hol- 
lande, l’Angleterre, & même pour la 
France (^). 


( ) Cela eft prouvé par des lettres confervées dv\s 
les archives de Moskou. 
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Depuis la conquête de Khazan & d’Af-!F— ^ 
trakhan, les caravanes de la Boukha- ifç?. 
rie & de la Perfe fréquentèrent les rou- Muller, 
tes de Moskou , pendant que les Nogais 
venoient du midi y vendre leurs che- 
vaux, peu agréables pour la forme, 
mais robuftes , légers, & accoutumés à 
fupporter la faim & les fatigues. Ces 
Tatars amenoiciit chaque année jufqu’à 
quarante de ces animaux. 

Les arts font liés au commerce. L’in- 
duftrie de chaque peuple a d’abord par 
elle-même peu d’itendue ; elle s’accroît 
par la communication avec les autres 
peuples , 8c s’enrichit de leurs inventions 
& de leurs découvertes. Ainfi , les arts 
d’agrément avoient été autrefois intro- 
duits en Ruflie par fon commerce avec 
la Grèce: & lesincurfions des Tatars en 
avoient eifacé toutes les traces. 

Mais les malheurs des Rufles ne purent 
leur faire oublier deux branches d’induR 
trie qui fembloient leur être propres : 
celle de bouillir & de cryftallifer le fel , 

& celle de préparer ces cuirs fi recher- 
chés fous le nom de cuirs de Roujjt. 
Peut-être cette dernière invention eft-el- 
ledue aux Bulgares. 

Quoique les hüloriens fe taifent fur Mulles 
l’exploitation des mines en Ruflie, celle 
des mines de fer dut être anciennement 
connue. Un grand nombre de payfans 
s’ea occupent dans lediftriètde Novgo- 
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, & cette induftrie ne femble pas leur 
être nouvelle. Il eft certain qu’elle étoit 
connue & pratiquée du tems d’Ivan Vat 
(iliévitch, mais elle étoit alors dans un 
° état de langueur. 

Tout ce qui fert au luxe des habits, 
Muller. |gg beaux draps, les riches étoffes , feti- 
roient de l’étranger. Les Ruifes ne fa- 
voient faire que de gros draps gris , pour 
vêtir les payfans , du coutil & de la toile 
alTez groflîère. 

L’art de tirer du grain une liqueur 
'forte par la diflillation . art très - ancien 
chez les Arabes , n’eft connu en Europe 
que depuis le quatorzième lîècle. Il con- 
vient à la Rufîîe , qui manque de vignes 
ëc qui poll’ède une grande quantité de 
grains : & il doit avoir été apporté de 
bonne heure en Ukraine par les Génois, 
qui poifédüient alors Azof & les bords 
de la mer Noire. 

Quoique les Rufles euflent toujours 
les armes à la main, ils ne connoilToient 
point l’art de la guerre. Un courage bru- 
tal , une grande patience dans les fatigues, 
Mof7 leurs avantages. Ils fa- 

voient fupporter, fans fe plaindre, le 
froid , lafüif& la faim. Quelques tilTus 
de branchages , quelque morceau d’é- 
toffe attaché à des pieux, étoient pour 
eux des abris fulfifans contre la pluie , la 
neige le vent & la tempête; de l’eau mê- 
lée de farine d’avoine fermentée 6t un 
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peu de pain fuffiroient à leur nourriture.!™ ™ 
Ivan Valfiliévitch fut le premier qui les 
arma régulièrement Sc qui prefcrivit 
quelques loix à leur courage. 

• Quelques-unes des fortifications de 
leurs villes étoient de briques: mais la 
plupart n^étoient formées que de remparts 
de terre bien battue , liée & contenue 
par une charpente. Elles réfiftoient aux 
coups, mais on y mettoit aifément le 
feu. Ils ne connoilîoient pas encore ces 
travaux avancés & inventés en Italie 
dans le fiècle précédent. Ils dévoient â 
des Italiens leurs fortereifes les moins 
imparfaites. Si , malgré cette ignorance , 
ils l’empoptoient fur les Polonois dans 
la défeiife des places, ils dévoient moins 
cet avantage à l’art qu’à la valeur. Dans 
une ville aifiégée , les femmes devenoient 
foldats. Celui qui tomboit mort étoit 
aufli tôt remplacé, & quelques malheu- 
reux exténués & refpirant à peine , qui 
avoient furvécu à tous leurs compagnons 
morts fur les remparts, fe rendoient en- 
core en frémi/Iant, honteux de n’avoir 
pas défendu la caufe de leur Prince juf. 
qu’au dernier foupir. Dans la dernière 
guerre que la Suède venoit défaire à la 
Ruliîe , deux hommes , reftés feuls dans 
une place ruinée , avoient obtenu une 
capitulation honorable.. 

Les Rudes avoient confervé trop peu 
de communication avec les autres peu- 
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>ples . pour nepas languir dans l’igtioraiî- 
jf95. ce. Ivan fe fentoit & vouloir les éclairer. 
Knig. Il appeloit des étrangers à Moskou. Il 
Stepcn. ayoit obtenu de l’Angleterre des ou- 
vriers & des artifans. Il fut, je crois, 
le premier fouverain de Ruflîe , qui eût 
à fa Cour des médecins étrangers. Atti- 
ré par l’efpoir de la fortune, trois cents 
hommes, de. talens diiîerens, orfèvres, 
papetiers , fondeurs de cloches , mineurs, 

, tailleurs de pierres , 
ter. " peintres, fculpteurs, architedes, & même 
théologiens & jurifconfultes , s’étoient 
déjà rendus à Lubeck , dans le delTein de 
s’embarquer pour la Ruflîe j mais ils fu- 
rent arrêtés par les intrigues des mar- 
marchands de Lubeck & fur-tout par les 
Livoniens qui éprouvèrent dans la fuite 
le reffentiment duTfar. 

Ce Prince étoit favant, comme alors 
on pouvoir l’être en Ruflîe î c’eft-à-dire , 
qu’il avoir lu la Bible, & qu’il enavoit 
retenu un grand nombre de paffages. Les 
exemplaires manuferits en étoient rares 
& chers, & l’ignorance, ou la précipi- 
tation des copifles , y multiplioit les fau- 
tes. Il vouloir rendre cette pieufeleélure 
facile à tous fes fujets & defiroit qu’ils 
puffent acheter les livres faints à bas prix 
dans les marchés publics. Dans ce def. 
fein , il fit faire des informations fur l’art 
d’imprimer, & fournit les fommes né- 
ceffaires aux ouvriers , dont le premier 
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fut un Diacre. On entreprit d’abord ■SüüüS 
une édition des ades & des épîtres des i 
Apôtres : elle fut commencée au mois 
d’Avril & ne fut terminée qu’au 

mois de Mars de l’année fuivante : tant 
ce travail alloit encore avec lenteur. 

Mais enfin le Tfar eut la fatisfadion de 
n’avoir employé dans cette entreprife 
que des hommes de la nation. 

Il avoir moins penfé dans ce projet à 
fervir les fciences que la religion. Le bas Poflev. 
clergé de fes Etats croupilfoit dans la plus 
profonde ignorance i les moines ne fa- 
voient pas même quel étoicl’inlfituteur 
de leur ordre. Trois hommes feulement 
favoient le latin ; & , ce qui étoit pire en- 
core chez un peuple fournis à l’églife 
Grecque, perfonne ne iàvoit le grec. 

Ainfi les Prélats eux -mêmes brilloient 
peu par la fcience; mais ils s’attiroient 
le refped par leur piété & par la régularité 
de leurs mœurs C’eit un témoignage 
que leur rendit Poifevin , qu’on ne Ibup- 
qonnera pas de leur avoir été trop favo- 
rable, 

' Avec auffi peu de lumière, les RulTes 
dévoient haïr tous ceux qu’ils croyoient 

fuivre une fauife dodrine. Maisfur-^tout 

» 


( * ) Annules non gtrunt in dî^itis ; fiinciitatetn 
>ra fp ferentes , apid ontnes in veiierutione hiéentur 
’oir. mosk. 
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Eils avoient cofKju de Péglife Rornaine 
une telle horreur , qu’ils ne connoilîbient 
pas de plus grande imprécation que de 
fouhaiter à leur ennemi de mourir dans 
l’églife Latine. Le Tfar même , quand il 
recevoir des Ambalîadeurs , & que , fui- 
vaut Tufage, il leur avoir préfenté la 
main, ne manquoit pas, à leur départ, 
de fe laver les mains dans une cuvette 
d’or , placée exprès dans la falle d’au- 
dience. 

Cependant il favoit facrifierfes préju- 
gés au bien de l’État. Obligé , pour éclai- 
rer fa nation, d’implorer les fecours des 
étrangers , il n’avoit garde de les écarter 
en gênant leur confcience. Les marchands 
Luthériens avoient deux églifes à Mos- 
kou. Polfevin ofa propofer au Tfar, de 
la part du Pape, de chaifer de fes États 
les pafteurs Allemands , de la fecle de 
Luther. Onpenfebien qu’il n’obtint pas 
fa demande î on doit feulement être fur- 
pris qu’il ait eut l’indifcrétion de la faire , 
lui qui imploroit en même tems la liberté 
de confcience pour les catholiques qui 
viendroient commercer dans la Ruflie. 

Il eft trop ordinaire que les Princes 
zélés pour la religion , fe lailfent aveu- 
glément conduire par les miniftres. Il 
n’en étoit pas ainfi d’Ivan. Il exerqoitla 
même autorité fur les grands & fur les 
chefs du clergé. Il ne refpedloit pas même 
les privilèges les plus chers des prélats > 
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& leur impofoit des tributs à fa volonté.' 
Suivant les anciens ufages , les Métropo- 
lites dévoient être confirmés par le pa- 
triarche de Conllantinople : mais Ivati 
les élevoit & les renverfoit à fon gré. 

Quand il étoit mécontent de leur con- 
duite ou choqué de leur zèle indiferet 
& de leurs remontrances trop hardies , 
il les fdifoit condamner & dépofer par 
çiuelques popes qu’il leur donnoit pour Kom*j. 
juges. koi. 

Lui-même fembloit autant aifeéler dans 
fon extérieur la puiflànce pontificale 
que l’empire temporel. Une thiare, char- 
gée de perles & de diamans couvroit fa 
tête , & il en changeoit plulieurs fois 
lorfqu’il donnoit audience. Son feeptre , 
furmoncé de gros globes de cryftal , ref- 
fembloit au bâton paftoral des chefs de 
l’égltfe Grecque. Sa longue robe étoit 
à peu près femblable aux ornemens du 
Pape lorfqu’il officie pontificâlenient. A 
fa droite étoit l’image du Sauveur , & au 
deifus de fon fiége celle de la Vierge. A 
fes côtés étoi eut deux gardes ou acolytes, 
couverts de robes blanches , & portant 
des ailes attachées aux épaules. 

Auffi jamais aucun fouverain n’avoit Knîae 
donné tant d’étendue à fon autorité, qu’il 
affedoit de tenir du ciel même. Qiiand ® 
on lui faifoit quelque demande , il répon- 
doit avec emphafe: Je le ferais Dieu 
r or donne. Toujours il fembloit agir par 
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■P— ^ infpi rat-ion. Auflî toutes fes adlioiis 
étoienc-elles facrées. Quelque mal, quel- 
que folie qu’il fit, quelque imprudence, 
ou s’écrioit fur la fainteté de fes adions. 

Au milieu des plaifirs de la table, on. 
n’ofoit dans les familles porter aucune 
fanté fans avoir bu celle d’Ivan. C’eft 
peut-être de fon règne qu’a commencé cet 
ufage des Rufles qui, quand ils ignoroient 
quelqu e chofe , difoient : Dieu le fait ^ 
le Tfar. 

Hift. MS. li puniflbit les grandes fautes avec fé- 
vérité , il employoit la honte pour punie 
les fautes légères. Qiielquefois il faifoit 
dépouiller les plus illullres Boïars, les 
faifoit vêtir de haillons , & conduire 
dans les rues par des gadouards ivres. 
Après leur avoir infligé cette humilia- 
tion , il fe les faifoit préfenter , & les ex- 
hortoit à fe mieux conduire. Malgré tou- 
te fou autorité , il n’eût pu interdire l’i- 
vrefle les jours de grandes fetes : mais , 
excepté ces jours privilégiés, elle étoit 
punie par la prifon. Il avoit des heures 
marquées pour recevoir les placets, il 
étoit permis à tout le monde de lui en ; 
préfenter , & il ne faifoit pas attendre 
long-tems fa réponfe. Les miniftres & les 
gouverneurs qui fe rendoient coupables 
d’injulHce & de concufîîon étoient punis 
de mort. 

Kn. Des Princes portoient les noms des 
ou des villes qui avoient for- 
* me ' 
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me l’apanage de leurs ancêtres : mais il ne ?P— ^ 
■faut pas croire qu’ils en eufl'ent la pof- 
feflion. Ilsenretiroient tout au plus quel- 
ques revenus que le Souverain vouloit 
bien leur abandonner. Aulîî avoit-il de 
riches tréfors. Il attiroit à lui feulpref- 
que tout l’or & l’argent que le commerce 
ftifoit entrer dans fës Etats > il fit enlever 
■prefque tout ce qu’on en put trouver en 
■Livonie , fans refpeder même les vafes 
facrés, & il n’en lailfoit fortir que diffi- 
cilement, comme pour des rachats de 
prifonniers , ou pour lever des troupes 
étrangères Enfin, malgré les richeffes 
qu’apportoit journellement le commerce, . 
les Ruffes employoient encore des mor- 
ceaux de peaux pour monnoies couran- 
tes dans le pays. \ 

Toutes les fortunes, fous Ivan, étoient 
Tujettes aux revers. Suivant Tes caprices, 
il élevoit aux premières dignités des 
hommes pris dans les derniers rangs, 

& rabailfoit les grands aux derniers em- 
plois. Il donnoit les commandemens 
des villes fous les moindres prétextes, 
èï les ôtoit pour les moindres fautes. 

Ses Boiaris, fes confeillers perdoient tout 
en perdant fa faveur. Peut-être , ajoute 
un homme qui devoir bien connoître 
fes concitoyens, peut-être les mœurs de la 
nation exigeoient-ellesun femblablegou- 
vernemcnt. On ne voyoit que des carac- koi. 
tères d’efdaves. La femme ne fe eroyoit 
Tvmc IIL G 
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Ü5Ë5Ë5 point aimée de fon mari, l’efclave de 

^T9i‘ maître , quand ils n’étoieiit pas févè- • 
rement punis de leurs fautes : mais , ious 
les fouets qui les déchiroient, ils célé- 
broient la bonté de ceux qui les faifoient 
frapper. Les grands , les nobles, fouvent 
pour une faute légère, recevoient cruel- 
lement le Knout fous les yeux du Tfar, 

& fe proftenant à fes pieds après leur 
fupplicej „ vivez, lui difoient- ils : & 

,j régnez heureufement, 6 grand Prince , 

qui honorez de vos bontés vos fidèles 
55 fujets , & qui daignez les punir pour les 
55 rendre meilleurs 

De tels hommes dévoient faire de leurs 
Princes, des tyrans: Ivan le fut: nous 
avons vu des preuves de fa cruauté dans 
le traitement qu’il fit éprouver aux ha- 
bitans de No\gorod & de Tver, & aux 
grands qu’il foupqonnoit. Qjjelques fou- 
verains ont puni févèrement des villes 
rébelles , & ne fe font pas d’ailleurs mon- 
trés fangu inaires. Mais Ivan le fut juf. 
ques dans le fein des plaifirs 

Après la mort de l’aimable Naftafia 
Ivanovna, les amufcmens de la Cour, 
qu’elle avoit rendus nobles & décens, 
devinrent bas & crapuleux. On buvoit 
fans aucune modération , on fe faifoit 
gloire de vivre dans uneivrelfe conti- 
nuelle. Ainfi , le même vice qui étoit 
puni dans les particuliers , devenoit 
cine vertu à la Cour, Refufer de b.oire- 
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ftutant que les autres, c’étoit inTuIter »— m 
le Prince par une cenfure indireéle de 
fa conduite J & cette cenfure lie fepac- 
donnoit jamais. 

C’eft ce qu’éprouva le Kniaz Dmitri 
Ovcchinin, qui avoit le dangereux hon- 
neur de manger fouvent à la Cour. Il 
«toit déjà ivre, lorfque le Tfar lui-raè- 
me lui préfenta de fa main une grande 
coupe d’hydromel, & lui ordonna de la 
boire à fa fanté. Cette liqueur eft fort 
enivrante^ Ovtchinin qui lentoit fbii 
état, n’en but que la moitié & rendit la 
coupe. „ Voilà donc le bien que tu me 
„ fouhaitesl s’écrie Ivan furieux: c’eÆ 
,5 donc ainfi que tu m’aimes î Et en finiC-. 
fant ces mots, il le fit conduire dans un 
cachot obfcur où ou lui donna la mort. 

La famille de cet infortuné fut envelop- 
pée dans fon malheur , & fon fils , à peine 
forti de l’enfance, fut poignardé de la 
propre main du Tfar. 

Il ett vrai qu’O ytchinlnavott été fecré- 
tement accufé de quelques mauvais def. 
feins contre le Prince. Maison n’en peut 
•dire autant du Kniaz Mikhaïl Repnin , 
homme moins dillingué par fou origine,, 
qu’il tiroit du premier fouverain de Ruf- 
Iie^& tant par le rang honorable qu’il te- 
noit à laCour, que par fes qualités perfon- 
nelles. Ivan lui accorda fa dangereufe 
amitié & voulut le mettre de lès plaifirs. 

Un jour, il y eut à la Cour un bal mat 
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quéj ce divertifTement , nouveau fans 
doute aloçSjcffrayoit la confciencetimorée 
de Repnin. Il ne put cacher fa douleur, 
& même il fe permit de faire à fon mai-' 
tre des repréfentations que lui didloient 
fes fcrupules. Le Prince, qui étoit alors 
de fort bonne humeur , rit beaucoup des 
graves fermons de Repnin , & s’appro- 
chant de lui: „ divertis-toi avec nous, 
„ lui dit-il , & partage nos plaifirs En 
même tems , il lui met un mafque fur le 
vifage. Repnin recule & jette le mafque 
avec indignation. Moi, dit-il, moi, 
„ membre du conleil, melivrer à cette 
honte î Ivan dont la gaieté fait aulli 
tôt place à la fureur , le chalfe de fes 
yeux, & quelques jours après , il le fait 
malficrer par des foldats jufques dans 
réglife aux pieds des autels. 

L’art d amufer à table par de balfes 
boutfonneries , devint nécefiaire pour 
s’attirer à la Cour quelque confidération ’j 
mais cet art même n’écoit pas fans danger. 
Deux frères, les Princes Gvozdevoi , 
Pemportoient fur tous les autres tfclaves 
de la faveur , par ce miférable talent. Le 
plus jeune , qui d’ailleurs cxerqoit la 
charge de pojic'.nik ou gentilhomme de 
la chambre,eut un jour l’audace de piquer 
le Piince par une plaifanterie fans doute 
trop vive. Le Tfai* lui ordonna de fe 
lever de table. Peiidantque Gvozdevoi 
fe proliemoit en pronoiiqant quelques 
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mots d’excufe , on préfenta un plat deîSSü!?!?? 
. choux encore bouillans , qu’Ivan lui 
verfafur le cou. Ce malheureux veutfe 
retirer; le Tfar le retient par la robe, 
faifit fur la table un couteau, le frappe 
,& le fait tomber à fes pieds fans mou- 
vement. Aullitôt il fe repentde fa bru- 
talité, il envoie chercher un médecin ; 
mais , quand il apprend qu’il n’y a plus 
de remède, il fe confole par quelques 
mauvaifes plaifanteries. 

Souvent il fe livroit à la cruauté' par 
■caprice, par palfe tems. Un jour, pen- 
dant qu’il étoit à table, leVoévode de 
Staritl’a, nommé Titof, vint lui faire fa 
cour. Le Tfar le requt avec un air de bon- 
té, lui dit de s’approcher, &, pendant 
que ce malheureux feprofternoit , il prit 
un couteau & lui coupa l’oreille. Titof, 
accoutumé à la fervile bailéfle de fon 
tems, ne laiifa échapper aucune plainte, 

.& remercia le tyran de cette marque de 
fa faveur. 

Qjielquefois , lorfque le Tfar voyoirGuagnini. 
une foule de peuple ralfemblée , il faifoit 
lâcher les ours les plus vigoureux & les 
plus voraces de fa ménagerie, 11 rioit 
avec fon fils de l’effroi des malheureux 
pourfuivis par ces animaux féroces, de la 
douleur des époux dont ils enievoientles 
femmes , des cris des foibles mères qui 
voyoient étouffer & déchirer leurs en- 
fans , fans pouvoir les fccourir. Si les pa- 
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ffg^Tens des vidlimes de ce jeu barbare ve- 
ifÿ^. noient fe plaindre, on croyoit leur faire 
grâce en leur donnant quelque argent & 
en les aflurant que le Prince & fon fils 
s’etoient bien divertis. 

Souvent, dans fa maifon deplaifance , 
il faifoit couvrir d’une peau d’ours les 
malheureux qu’il vouloir punir, lanqoit 
fur eux des chiens d’Angleterre drelfés à 
cette chafle- cruelle , & voyoit avec joie 
déchirer ces objets de fa vengeance. 

K"n. Si le Tfar commettoitde fang froid de 

skoL telles horreurs, quels dévoient être les 
excès de fa cruauté, quand elle étoit ani- 
mée par la haine ou par le foiipçon î Les 
Riilfes étoient aflez naturellement portés 
à médire les uns des autres j & le Tfar 
profitoit contr’eux de ce vice, & tiroit des 
vains caquetages qu’il entendoit ou qui 
lui étoient rapportés , un prétexte pour 
faire périr les hommes qui lui étoient 
odieux ou fufpeéls. Quand il prononqoit 
des arrêts, quand il condamnoit des ac- 
eufés , fi quelqu’un des afîillans parloit 
à l’oreille à fon voifin , s’il le mettoit à 
rire ou s’il témoignoit de la pitié, c’en 
étoit alfez pour être interrogé & regardé 
comme un ennemi du Prince. Souvent 
même il ne permettoit pas au malheu- 
reux qui fe trouvoit mis en jugement fur 
un prétexte auffi frivole, de parler pour 
fa défenfe, & le condamnoit fans l’en- 
Hndrc à être noyé ou taillé en pièces. 
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Les plus grands fervices , étoient des— 
foibles remparts contre les foupqons in- * 

térelTés duTlar. Le Prince Mikhaïl Vo- 
rotinski, le même qui avoit lî glorieu- 
fement repoufle les Tatars de Crimée, 
fut un an après accufé, par un de fes ef- 
claves , d’avoir voulu jeter un fort fur 
le Souverain. Il étoit contraire à toutes 
les coutumes & à toutes les loix , de re- 
cevoir une telle dépofition. Cependant, il 
eft arrêté , chargé de chaînes , traîné de- 
vant le Tfar : il tente de fe juftifier , mais 
on vouloir qu’il fût coupable. Ivan fait 
allumer deux feux & le fait mettre entre 
ces bûchers ardens. Lui- même poulfe 
des charbons brûlans fous cet infortuné. 
Vorotinski, retiré mourant de cette tor- 
ture , eft envoyé en prifon à Bieiozéro 
& expire en chemin. Ses parens les plus 
proches, leurs femmes, leurs enfnns 
en bas âge ne purent éviter la mort. Leur 
crime, dit-on, étoit de pofleder la prin- 
cipauté de Pronsk & de pouvoir , fur , 
leur domaine , ralTembler plufieurs mil- 
liers de combattans. Ils furent facrifiés 
à la crainte & à l’envie qu’ils exci- 
toient. 

On croit que la ville de Kolomna, 
qu’un Chérémétef polfédoit avec toutes 
fes dépendances, fut la caufe de fou 
malheur. Il fut accufé d’avoir voulu , 
pendant l’abfence d’Ivan, s’emparer de 
la principauté de Moskou. Ces fortes 
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d accufatioMs étoient toujours bietl re- 
çues, parce qu’elles oiîroient un prétex- 
, te de dépouiller l’accufé. Cliérémétef per- 
dit tous les biens meubles & immeubles 
, r^ut ordre d’aller à la guerre contre 
les Tatars. Dépouillé de toute fa fortune, 
Il ne lavoit comment fe mettre en cam- 
pagne Un moine eut pitié de fon mal- 
heur& lui fournit un cheval. Chérémé- 
tef partit, fervit en fujet fidèle , & revint 
apres a campagne. Ivan le fit mander 
au palais, & raflembla ce jour là un 
grand nombre de courtifans. Chérémétef 
prevoyoït fon fort, il prit congé de fa 
femme, de les enfans, de fes amis^ les , 
baigna de fes larmes & leur dit le der- 
nier adieu: il arrive au palais. Ivan le 
Mit revetir de la robe des Tfars , lui 

la boule d ot , fymbole de rerapire, & 

le place lui - meme fur le trône. Après 
avoir amfi commencé cette fe'roce corné- , 
Ole , il recule avec Üair du refped , fe dé- 

’ en s’inclinant jufqu’à ' 
terre, & fans quitter cette humble rof- ' 
turc; , S^ut, Tfar &.grand Prince, lui 
” ait-ii. lu as ce que tu deiîrois. Tu 
« vouloisufurper ma place, c’elt moi 
* ^ donne. Mais, ajoute-t il eu 

„ le levant, comme j’ai pu te faire Tfar, 

„ ppuis aulîi terenverfer du trône. Te 

,, le puis & le veux „ : A ces mots , ü ’ 
tire ion poignard, &l’en frappe da.ns le 
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tœnr à, coups.reJoublés. Les courtifansggg^ 
crurent ne devoir pas être tranquilles if9?. 
fpediateurs de cette atrocité. Chacun 
tire fon couteau: c’eft à qui frappeia le 
corps inanimé de Chérémétef. Les efcla- 
ves qui lui avoient été attachés , furent 
pendus ou noyés. Trois cents habitans 
de la ville de Kolomna furent maflaciés , 
comme ayant été d’intelligence avec lui , 
les bourgs, les villages qu’il avoit pof- 
fédés furent livrés aux flammes & au 
fer. Les habitans les plus coniidérables 
furentrenfermés enfcmble dans une mai- 
fon qu’on fît fauter avec de la poudre. 

Leurs femmes & leurs hiles étoient 
déshonorées avant que d’être livrées à la 
mort. Quant aux femmes du peuple, le 
Tfar les ht mettre abfolument nues, Sc , 

' dans cet état , il les ht toutes chaflér dans 
un bois. Là , elles trouvèrent des hom- 
mes armés de fouets , qui les pourfuivi- 
rent & les déchiroient cruellement. I.a 
forêt retentilfoit des cris lamentables de 
ces malheureufes. La veuve de Chéré- 
métef fut renfermée dans un monallè- 
re, & toute fa famille fut détruite. 

Ainfi des maifons entières périfToient 
pour le crime , fouvent imaginaire , d’un 
feul homme. Doubrovski , garde du 
fceau impérial, fut aceufé de quelques 
malverfations allez légères, & d’ailleurs 
on dit que l’accufatioji étoit faulîé. Ivan 
envoya fes cruels Satellites le couper en 
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—^ morceaux dans fa propre maifon , fans 
obferver même aucune de ces formalités 
qui du moins donnent à l’iniquité quel- 
que relfemblance avec la juftice. Deux 
fils de ce malheureux fubirent le même 
fupplice , & ces trois cadavres dépecés , 
furent jetés dans un puits de la maifon. 
Doubrovski avoit un troifième fils qui 
étoit allé paifer la journée chez un de fes 
amis. Inftruit du malheur de fa famille, 
il fefauva, & refta caché un an entier. 
Ayant été enfin découvert & conduit à 
Müskou , il fut écartelé. Les fpeélateurs. 
tout en frémiflTant, feignoient d’applau- 
dir à fon fupplice. En témoigner quel- 
que horreur , c’eût été s’expoler à le par- 

Ivan nerefpeéioit pas plus les dignités 
facrées, que les hauts rangs civils ou 
militaires. C’eft ce qu’éprouva le Métro- 
polite Philippe. Ce chef de l’églife Rulfe 
ofa faire au Tfar des repréfentations fur 
fes cruautés: elles furent inutiles. Il les 
renouvella avec plus de force, & mit 
dans fes reproches ce ton d’autorité que 
fembloit lui permettre fon miniftère. Le 
Tfar le feit juger & .condamner. Les 
exécuteurs de cet arrêt illégal entrent 
dans l’égUfe, arrachent le prélat aux 
autels, le dépouillent de fes habits, & 
le traînent nud fur la place j ils l’attachent 
fur un taureau furieux i le battent , & le 
donnent en fpeélacle au peuple indigné. 
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que la crainte retient dans le fiIence.“Ë55 
Tout mourant qu’il eft, on le charge de 
chaînes, on le jette dans un afi’reux 
cachot j on le retire pour l’envoyer dans 
un monaftère, où il eft condamné à la 
pénitence , fous le fimple habit de moine. 

Mais Ivan , dont le tems ne fait qu’ai- 
grir la colère , lui envoie enfin donner 
la mort. 

Perfonne n’eut plus de part à fa fa- 
veur que le frère de fa fécondé époufe, 
le Prince Tcherkaski. Souvent le Tfarle 
rctenoit plufieursfemaines de fuite dans 
fon palais , & lui donnoit les marques de 
l’amitié la plus tendre : mais cela n'em- 
. pèchoit pas que, fur les fujets les plus 
légers , il ne s’emportât contre lui avec la 
dernière violence, & qu’il ne lui fit éprou- 
ver les effets de fa colère. Quelquefois il 
faifoit mettre des ours , les plus farou- 
ches & les plus forts qu’on pût trou- 
ver à toutes les portes de la maifon de 
ce Prince , qui reftoit ainfi plufieurs jours 
renfermé & manquant de tout. Perfonne 
n’ofoit entrer chez lui , ni lui rien appor- 
ter, dans la crainte d’être dévoré. D’au- 
tres fois entendant vanter les richelTes de 
Tcherkaski , il faifoit une mauvaife que- 
relle à fon malheureux beau-frère, qui 
étoit cruellement flagellé, jufqii’à ce qu’il 
eût déclaré tous fes tréfors. C’eft ai;i(î qu’il 
le dépouilloit fouvent j & , quand il ne 
reftoit plus rien à lui prendre , il feplai- 
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ËüSSSüffoit àTenrichir de nouveau. AinfiTcher- 
kaski, jouet des caprices d’Ivaii , fe vit 
pluiieurs Fois dans la plus haute fortune 
& dans une mifère extrême. Quelque- 
fois le Tfar fe contentoit de faire arrêter 
le plus ancien des efclaves de Tcherkas- • 
ki, fon homme de confiance, & le fai- 
foit battre jufqu’à ce que ce malheureux 
eût découvert toutes les richelTes de 
fon maître. Un jour, tes cochers des j 
deux beaux-frères prirent querelle & fe 
battirent ; celui d’Ivan fut le plus mal- i 
traité, & fe plaignit j le Tfar promit de 
le venger. En effet il fit arrêter trois . 
des principaux efclaves de Tcherkaski, 

& les fit pendre à la porte de leur maî- 
tre, fi bas qu’on ne pouvoir entrer dans 
la maifon fans fe bailfer. Ils y reftèrenc • 
jufqu’à ce que , las enfin de ce jeu bar- 
laare, il permit de les détacher. 

Il entretenoit une foule d’efpionsqiii 
alloient dans la ville écouter ce que di- ‘ < 
foient de lui les femmes des nobles? 
fur leurs rapports , il les faifoit enlever 
jufques dans le lit de leurs époux. Celles 
qui étoient jolies en étoient quittes pour • 
fervir àfes plaifirsi &il les gardoittant 
qu’il jugeoit à propos. Quant à celles qui > 
ne lui plaifoient pas , il les fiiifoit désho- 
norer par les accufateurs, & ramener 
enfuite à leurs maris. D’autres étoient 
tuées ou noyées. La femme d’un fecrétat- 
re, ‘après avoir fouifert toutes fortes 
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d’infamies chez le Prince pendant quel-îiSüSï 
ques femaines, fut pendue à la porte de 
fon mari, & y refta pendant quinze jours, 
en forte que ce malheureux ne pouvoit 
entrer chez lui ni fortir qu’en palfantpar 
delfous le cadavre de fa femme. 11 fit pen- 
dre la femme d-’un autre fecrétaire à la • 
place même où elle avoit coutume de 
manger avec fon mari , & obligea celui- 
ci à prendre fes repas à la même table 
comme à fon ordinaire. 

Quand il rencontroit quelque femme 
dans les rues, il lui dcmandoit quel étoit 
fon rnari , d’où elle venoit , où elle alloit ; 

&, quand elle app.artenoit à un homme 
qui ne lui plâifoit pas^ il lui faifoit at- 
tacher .fes habits & jufqu’à fa chemife 
autour du cou , & l’obligcoit à relier dans 
cette fituation , jufqu’à ce que lui-même , 
fa Cour , fa garde , & tout le peuple fuf- 
fentpalfés. 

Ainfi fa cruauté ternilToit tous fes ta- 
lens & toutes fes grandes qualités. On 
ne fauroit compter les vidimes qui,fa- 
crifiées à fon ambition , à fa cupidité , à 
fes foupqons, à fa colère, à fa haine » 
périrent par le feu , par l’eau , par la 
roue, par les gibets, & fouvent même 
de la main du Prince. Ne pardonnons 
pas à fa mémoire tant de crimes ; 
mais auflî n’oublions pas que ce même 
Souverain, fi capricieux, fi colère, fi 
vindicatif, fi cruel, donna des loixplus 
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P— g jnftps à fes fujets, appela des étrangers 
pour inftruire fa nation , f^t apporter 
de nouveaux arts dans fes États , y fit 
briller quelque lumière à travers les té- 
nèbres de l’ignorance J & que, fans les 
malheurs qui fuivirent fon règne, la 
Ruffie , par une fuite de fes foins , eût été 
moins tard comprife au nombre des na- 
tions éclairées de l’Europe. 
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MOEURS ETUSAG'ES 

A U SEIZIEME SIÈCLE, 

rès de paffer du récit des cruautés 
d’Ivan à celui des crimes de Boris &Guagninî, 
des longs troubles de la Ruflîe, qu’il Angio- ' 
nous foit permis de prendre 
repos , & de porter nos yeux fatigués dejviofcovi- 
ne voir que du fang&du carnage , furtas. Mar- 
ie tableau des mœurs , & dans l’intérieurS^7^^“- 
des familles. ^ . 

Les mœurs des anciens RulTes étoient 
limples. Ils entendoientla voix de l’hon- 
neur, parce qu’une longue oppreflîon ne 
les avoir pas encore rendu feulement fen- 
lîbles à la crainte, & parce que, s’étant fait 
moins de befoins , ils étoient peu accefîl- 
bles à la cupidité qui rend les âmes viles. 

La claufe de tous leurs contrats étoit: 

Si je ne tiens pas ma parole , qu’il m’en 
,j arrive honte”. 

Le luxe journalier, le fcul qui foit 
ruineux, leur étoit inconnu. Leurs mai- 
fons étoient petites , & chacune conte- 
noit une famille entière. Il faut peu d’ef. 
pace à des hommes qui ne fe logent que 
poureux.mèmes ; on n’cn occupe jamais 
afle2 quand on veut en impofer aux au- 
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très. Ces maifons fi modefies étoient 
confiruites en bois. On y montoit par 
lin petit efcalier pratiqué au dehors , car 
leslogemens fe trouvoient toujours éle- 
vés au deii'us des celliers & des magafins 
nécefiaircs à la famille. Comme on fe pro- 
pofoit fur-tout de lutter contre la rigueur 
du froid , les fenêtres étoient fort petites , 
& les portes fi bafl'es, qu’il falloit s’incli- 
ner pour les franchir. Les chambres 
étoient entourées de bancs fixés à la mu- 
raille, & l’on ne connoiffbitpas d’autres 
fiéges , même à la Cour. Ces bancs fer- 
voient quelquefois auffi de lits; mais, 
pendant l’hiver , on fe couchoit plus vo- 
lontiers fur des poêles. 

Les hommes occupoient les apparte- 
mens d’entrées : & les femmes la partie 
la plus reculée du bâtiment j c’étoit le 
gynécée des Grecs. La plus grande mar- 
que de confiance & d’cftime qu’un Ruf- 
fe pût donner à un étranger ou à fon 
ami, étoit de lui laiflTer voir fa femme. 
Celui qui recevoir cette faveur , dcnnoit 
refpeélueufement à cette femme un bai- 
fer fur la bouche: mais, d’ailleurs, il 
devoit bien fe garder de la toucher 8c ob- 
ferver de tenir fes mains pendantes fur les 
côtés. 

Toute la famille vivoit en la préfence 
& fous la conduite du chef. Dans les vil- 
les , tous les hommes d’une condition 
honnête fe rendoicnt , vers midi , fur la 
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grande place. Là, ils s’entretenoientdes 
aiFaires publiques , traitoient leurs affai- 
res particulières , cultivoient leurs amis, 
s’éclairoient par la communication des 
idées, feule voie d’inllrudion ouver- 
te aux peuples qui coiinoilfoient peu l’inf. 
trudion écrite. Ils avoient l’efprit aifez 

i 'ufte , parce qu’il n’étoit pas égaré par 
»eaucoup de faufl'es connoilfances & par 
les preftiges d’une imagination trompée. 
C’étoit fur la place que le rendoitla juf. 
>tiçe , & la préfence du peuple en impofoit 
aux Juges. Les jeunes gens ne pouyoient, 
fans s’expofer aux reproches, s’abfenter 
;fouvent de ces alTemblées. Ils y pre- 
noient les leqons que les hommes plus 
avancés en âges avoient reçues del’expé- 
jrience: ilsapprenoicntà connoître leurs 
.devoirs & à fervir la patrie ; ils voyoient 
.chaque jour des hommes qui avoient ré- 
pandu leur fang pour elle; &, animés 
■parleur exemple, ils brûloient de les 
imiter. Si quelqu’un d’eux manquoit 
plulieurs jours de fuite aux alfemblées, 
il en étoit repris par les vieillards. C’étoit 
un tableau des mœurs Grecques & Ro- 
maines, c’étoit un relie précieux des an- 
ciennes coutumes, & un témoignage ir- 
réprochable delà première liberté de la 
nation. Mais elles changèrent, quand 
Ivan, livré aux plus noirs foupqons, ef- 
fraya fes fujets par fes rigueurs. Pouvoit- 
il loulfrir qu’ils fe ralfemblalfent& qu’ils 
fe fifent mutuellement redbuvenir de 
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leurs droits. Le tyran cherche à défunir 
fes fujcts , car on aime à difperfer fes en- 
nemis : un Prince jufte aime à les voir 
raflemblés î il fait qu’ils ne s’entretien- 
nent que de fes bicnfdts. ^ 

Les mœurs étoient bonnes pour l’État, 
mais elles n’étoient point pures. On ne 
connoiflbit point ce libertinage, fuite de 
la communication trop libre des deux 
fexes ÿ mais on fe livroit à des vices hon- 
teux qui outrageoient la nature î & c’eft 
une conformité de plus que les RulTes 
avoient avec les Grecs, peuple qu’on ad- 
mire , & dont on puniroit les imitateurs. 

Dans la févère retraite à laquelle les 
femmes étoient condamnées, elles n’a- 
voient pas même la confolation d’exer- 
cer leur autorité dans l’intérieur de la 
maifon. Parfaitement foumifes à , leurs 
époux, elles necommandoientàperfon- 
ne: leur feule occupation étoit de cou- 
dre & de filer. Là , les femmes , ailleurs 
fi impérieufes , languiifoient dans la plus 
dure fujétion : là les hommes , ailleurs 
fi fournis , exerqoient un empire tyranni- 
que. Fiers de leur force , ils triomphoient 
avec cruauté d’un fexe foiblej toujours 
prêts à frapper. des infortunées qui au- 
roientdû les défarmerpar leurs charmes 
& même par leur foibldfe. C’eff par des 
coups fouvent répétés qu’ils témoignoient 
' leur amour à leurs époufes, & ces trilles 
viétimes aimoient , dit - on , mieux en- 
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core être battues qu’indifférentes. Les 
exercices même de la religion ne les 
arrachüient que rarement à leur retrai- 
te , & on ne les voyoit prefque jamais 
dans les églifes. Cependant quelques 
époux plus indulgens , permettoient 
quelquefois à leurs femmes d’aller fe 
promener dans une plaine voifine de la 
ville. Là elles prenoient le plaifir de la 
danfe & de l’efcarpolette , ou fe fai- 
fbient tourner dans des roues de for- 
tune. Ces récréations fi rares, ne fai- 
foient que rendre leur foit plus rigou- 
reux, quand il falloir rentrer dans leur 
prifon habituelle. 

L’amour devoir régner rarement entre 
des époux dont l’union n’avoit pas dé- 
pendu de leur choix, & qui fe trou- 
voient liés fans fe connoître. Leurs in- 
clinations n’avoient pas été confultées ; 
de vieilles femmes s’entremettoient or- 
dinairement des mariages, les familles 
convenoient des conditions , & les deux 
époux fe voyoient pour la première fois 
lorfqu’on les enchainoit enfemble par 
des nœuds qui ne dévoient fe brifer 
que parla mort: car l’égliie Grecque ne 
permet pas de divorce, à moins que fun 
des deux époux, embralfant la viereli- 
gieufe , ne rende à l’autre la liberté. 

Les vieilles femmes qui faifoient les 
mariages , répondoient de la virginité des 
futures époufes, elles- mêmes alloient 


Digilized by Google 


î 64 Histoire 

< 

en recueillir les marques , après que les 
jeunes époux avoient pafle quelques heu- ,| 
res enfemble, & venoient les montrer I 
aux parens raflemblés. Si elles ne pou- 
voieut produire ces lignes équivoques -I 
de la pureté virginale , elles étoient in- ’ 
ji.riées , fouvent mèrhe battues & tou- 
jours privées de la récompenle qu’elles ,| 
attendoient. 

^ On ne permettoitque difficilement de 
fe marier trois fois: mais les quatrièmes 
noces étoient regardées comme un at- 
tentat contre la religion. C’eft encore 
une preuve du dcfpotifme d’Ivan & de 
fon empire abfolu fur les loix , qu’il ait 
ofé prendre fucceffivement cinq femmes, 

& même fept, fuivant le rapport des 
étrangers. Mais du moins ces mariages 
multipliés lui avoient fait contrader aux ‘ 
yeux de la nation une forte de feuillure , 
qui auroitpu nuire à un fouverain moins ' 
redouté. 

Le fiipplice des femmes qui tuoient . 
leurs maris étoit affreux. On les enter- 
Toit vives juqu’au cou : une garde nom- 
breulé veilloit autour d’elles pour qu’on 
ne pût ni leur donner de nourriture ni 
avancer leur fin. Quelques-unes vivoient 
une femaine entière dans cette affreufe 
fituation & par le froid le plus rigoureux. 
Sans doute l’horrible tirannie des époux, ' 
devant ians ceffe armer contr’eux leurs 
vidimes , avoit forcé à décerner contre 
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les femmes meurtrières des peines qui 
révoltent l’humanité. 

_ Il eût été plus fage de réprimer l’em- 
pire des hommes : mais les peuples qui 
tiennent de près à ]a barbarie , croient 
que cet empire efl: fondé fur la nature 
même, & qu’y mettre des bornes, ce 
feroit attenter contr’elle. Les fiuvages 
de l’Amérique exercent fur leurs femmes 
la puiifince la plus rigoureufe. Il en elfc i 
de même des peuples idolâtres de l’Aûe , 

& la religion même leur fait regarder les 
femmes comme des êtres inférieurs&fouil- 
lés. On ne voit pas que les anciennes loix 
des Rulfcs aient menacé les époux cruels, 
ni décerné aucunes peines contre les 
meurtriers de leurs époufes, tant on 
étoic perfuadé qu’ils dévoient avoir fur 
elles un empire abfolu. 

Celui des pères n’ctoit pas moins des- 
potique fur leurs enfans. Aucun âge , 
aucun établilfcment, aucun emploi,* ne 
donnoit à ceux-ci l’indépendance. Ils 
pouvoient être battus , fuftigés , frappés 
de ces baguettes qu’on nomme batogues, 
par ordre de leur père & par des mains 
ferviles; ils pouvoient p^rir par les fui- 
tes de ces fupplices domeftiques , fans 
être vengés par la loi: ils pouvoient être 
vendus jiifqu’à quatre fois. Mais s’ils 
étoient affranchis après la quatrième 
vente, les pères alors perdoient cette 
propriété par laquelle leurs enfuis leur 
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app^rtenoient à titre de biens meubles. 
On voit que , pour Favorifer les pères , la 
loi renverfoii même la nature des chofes. 
En elfet , quand le père avoit vendu une 
fois fou fils, il devoir, par la nature 
même du contrat qu’on appelle vente, 
avoir perdu fa propriété: & quand le fils 
obtenoit enfuite fa liberté , il fe recevoir 
lui-même en préfent de la main du pro- 
priétaire, & ne devoit plus appartenir 
qu’à lui-même. 

Les Rulfes eonfervoient aflez de fim- 
plicité dans les enterremens ; mais , 
comme les Grecs & les Romains, ils 
louoient des pleureufes publiques, dont 
le métier étoit de vendre leurs larmes. 
Les étrangers avoient peine à ne pas rire 
dans ces trilles cérémonies, des quelHons 
que ces femmes faifoientau mort.„Pour- 
„ quoi ès- tu mort, lui difoient- elles. 
^ N’étois-tu pas aflez ricbe, aflez favori- 
„ fé du Prince? N’avois-tu pas une belle 
„ femme ? Tes enfans ne te donnoient- 
„ ils pas de belles cfpérances? Pourquoi 
„ donc ès - tu mort „? Ces queltions, 
les larmes, les cris redoubloient quand 
on alloit defcendre le mort dans la fofle. 
Mats aulïi tôt après , fur le bord de cet- 
te Fofle même, onoublioit les larmes & 
la trifteflè, Sç l’on mangeoit des plats 
qu’on avoit apportés.Six femaines après , 
mêmes pleurs &même repas recomm en- 
voient fur la folle. Apiis la mort d’un 
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grand , le repas funéraire fe faifoitdans 
fa maifon. 

Xes marchands faifoientiin corps dans 
l’Etat , & ils étoieiu comptés , comme ils 
le font encore à préfent , après la petite 
nobleflè ; mais ils avoient des grandes pré- 
rogatives qu’ils ont perdues, & étoient 
regardés comme parties conftituantes du 
gouvernement. Ils étoient appelés aux 
grandes alîèmblées de la nation, &doil- 
noient leurs fuifrages. 

Les payfans n’étoient point ferfs , mais 
ils n’avoient point de propriétés fonciè- 
res. Toutes les terres appar^enoient & 
appartiennent encore aux Seigneurs. Ils 
en abandonnoient une portion aux pay- 
fans, qui employoient un jour de la fe- 
tnaine pour la travailler, & donnoient 
au Seigneur tout le relie de leur tems. 
Alais ces payfans étoient libres d’aban- 
donner cette propriété précaire, & d’aller 
dans les villes fe louer pour le fervice 
domeftique , ou exercer les travaux dont 
ils étoient capables. 

Une preuve qu’ils n’étoient pas efcla- 
vcs , c’eft que les étrangers les mieux inf. 
triiits leur ont repproché de fe vendre 
aifément: & il eft contradidoire qu’un 
ferf piiilfe fe vendre , puifque la vente eft 
i1lufoire,fi la chofe vendue n’appartient 
p#îs au vendeur , & un ferf ne s’appartient 
pas à lui-même. 

On ne connoüToit d’efclaves que les 
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captifs faits à la guerre , ceux qu’on ache- 
toic des Kofaques & des Tatars , & les 
RulTes qui s’étoièiu vendus. Tous ces ef- 
claves étoieiit ordinairement alïranchis à 
la mort du maître. Mais fouvent , dénués 
de tout fecours, & embarrafles de leut 
liberté , ils n’en profitoient que pour fe 
Vendre. 

Les domeftiquesTervoient par contrat 
pour un tems convenu. Ces contrats 
étoient dépofés à un tribunal chargé d’en 
faire obferver les claufes, & déjuger les 
différends qui pouvoient s’élever en- 
. tre les valets & les maîtres. Ainfi les uns 
& les autres étoient également fous l’em- 
pire de la loi, en recevoient une protec- 
tion égale, & pouvoient implorer d’elle 
la même jurtice. Si les maîtres étoient 
quelquefois plus fâvorifés,c’étoit le crime 
des défpoficaires de laloi , qu’on ne pou- 
voir accufer elle-même. Un maître fe déf. 
honoroit s’il maltraitoit un bon domelli- 
que n’en trouvoit pas d’autres dans la 
fuite qui voululfent s’engager à fon fer- 
vice. 

- Étoit-ce une loi diélée par la fuperfti- 
tion ou par l’économie politique, que 
c'elle qui défendoit aux Ruifcs de manger 
du veau? Des hommes ont été punis de 
mort pour l’avoir enfreinte. On peut 
adurer que c’étoit par une fuperftitioti 
judaïque, qu’ils avaient horreur delà 
chair du lievre , eux qui en tuoient un (i 

grand 
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grand nombre, pour avoir les fourrures 
d’un blanc de neige dont ces animaux fe 
couvrent pendant l’hiver , quoiqu’ils 
foient en été de la même couleur que les 
nôtres. 

Les dilFérens états fe diftinguoient par 
le vêtement. Un homme de néant ne 
trompoit pas ceux à qui il étoit inconnu , 
par un habit qui ne convenoit pas à fa 
condition, & n’obtenoit pas des refpeds 
palTagers , qu’il n’auroit dus qu’à Ton mxir- 
chand. Il étoit défendu , fous graves 
peines , aux gens du commun, de porter 
des robes précieufes. 

Ainfi , chacun reliant , par la loi , ren- 
fermé dans fon état, ne faifoit qu^’une dé- 
pcnfe proportionnée à fa ‘fortune & ne 
ruinoit pas fa famille , pour effacer fes fu- 
périeurs par un fafte dangereux. La ten- 
tation de contradler des dettesétoit moins 
fréquente & elle devenoit plus rare en- 
core par la févérité des peines portées 
contre les débiteurs. Ils étoient condam-' 
nés à recevoir, en public, des coups de 
bâton fur le gras des jambes & fous la 
plante des pieds, jufqu’à qu’ils euffent 
payé leurs dettes. S’ils étoient infolva- 
> blés., s’il ne leur reftoit plus de proprié- 
té que celle de leur perfonne , ils étoient 
donnés comme efclaves à leurs créan- 
ciers. 

I,es propriétés étoient alfurées par la- 
loi. Tout citoyen pouvoit dipofer de fa 
Tome I IL H 
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fortune par teftament ou la lai/Ter à fes 
héritiers légitimes. Mais, fous les règnes 
opprelTeurs, ces mêmes propriétés devin- 
rent incertaines par la violence & l’avi- 
dité des fouverains. Les grandes fortunes 
raenaqoientde leur perte les malheureux 
^ui les podédoient. L’avare tyran les fai- 
loit accufer par des délateurs à gages i des 
juges également vendus , ou tremblant 
eux-mêmes pour leur vie , les trouvoient 
toujours coupables, & leurs biens étoient 
confirqués au profit du fouverain. 

La juRice ne fe rendoit pas gratuite- 
ment. Le plaideur donnoit aux juges 
une fomme prefcrite par la loi & propor- 
tionnée à la valeur du procès: fomme tou- 
jours foible &jrcapable de leur faire mé- 
priferdes gains illicites. Audi, malgré la 
îevérité'des loix & celle du Prince con- 
tre la vénalité des juges , la juftice étoit 
prefque ouvertement vénale. 

L’humanité doit des éloges aux légifla- 
teurs de Ruffie qui, pour le vol fimple, 
u’ont pas prodigué les peines capitales. 
Le voleur étoit emprifonné & battu pour 
la première fois. S’il avoir quelque for- 
tune, elle lui étoit enlevée pour réparer 
le dommage qu’il avoir fint. La fécondé 
fois , on lui arr achoit les narines, & on le 
marquoit au iront d’un iér chaud. Si ce& 
deux punitions fuçceffives ne pouvoient 
le corriger, fi la fociété ne pouvoir plus 
lladmettre avecrconfiance dans foii fein 
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il en^toit rejeté & puni de mort. On cou- 
ioit aux faux monnoyeurs du plomb fon- 
du dans la bouche. Mais un citoyen ne 
pouvoit être privé de la vie, il ne pou- 
voit même être appliqué à la queftion, 
que par ordre du fouverain. , 

Dans les procès embarrafl’és , lorfgue 
le juge incertain ne trouvoit point de mo- 
tifs fur lefquels il pût fonder fon arrêt , 
il ordonnoit le combat. C’étoit encore un 
refte des anciennes loix d’Iaroflafqu’Ivan 
avoit confervé. Si les plaideurs étoient 
vieux ou foibles, ou qu’ils ne fudent pas 
fe battre , ils payoient des champions pu- 
blics qui n’avoient d’autre métier que ce- 
lui de combattre pour quiconque, vouloir 
les payer. Ils s’armoient moins, qu’ils ne- 
fe furchargeoientd’armes de toute efpéce; 
.&l’on peut croire qu’ils ménageoient en- 
core bien plus foigneufement leur vie 
■que la caufe de leur commettans. 

Gn a mille fois reproché aux Rulfes de' 
pas connoîcre l’honneur, il eft vrai 
que l’opprefîîon de la tyrannie en a fuc- 
xeirivement émouflé en eux le fentiment: 
mais ils le connoifloient fi bien, que les 
loix ont pris le plus grandfoin de le leur 
conferver. Si l’on offenfoit quelqu’un pat 
des coups ou par des injures, on étoit 
ccwidamné à réparer rhoitneur del’offen- 
fé. La moindre punition écoit de lui 
donner une fomme égale à celle desap- 
pointeaiens qu’ilrece^voit du Prince, & fi 
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l’olFenré l’exigeoit, l’ofFenfeur étoit en- 
core condamné à recevoir les batogues. 

Si roifenfe étoit grave, l’ofFenfeur rece- 
\oit le knout, en place publique ,de la 
main du bourreau , & n’en payoit pas 
moins la réparation d’honneur. Quand 
l’oidenfé étoit m.irié , il falloit payer à la 
fois pour l’honneur du mari, & pour celui 
de fa femme , & l’honneur de la femme 
étoit évalué le double. 

Mais la loi, qui punilfoit févèrement 
les ütiénfes . ne défendoit pas avec moins 
de févérité de fe faire juftice à foi même. 
L’injure reque , les coups même ne pou- 
voient excufer l’oifenfé qui injurioit ou 
frappoit l’agrelfeur, tandis que le gou- 
vernement étoit toujours prêt à le venger. 
K on -feulement il payoit la réparation 
d’honneur accoutumée, quoique le fieii 
eût été le premier attaqué; mais il étoit 
encore condamné à une amende envers 
k fouverain, dont il avoir ofé prévenir- 
la juftice. 

Ainfi le duel étoit inconnu parmi les 
Ruflès ; & les étrangers qui s’en rendoient 
coupables, attaqués ou agreffeurs, étoient 
également punis conmc des meurtriers. 

Mais il étoit d’autres combats que le 
gouvernement toléroit, qu’il encoura- 
geoitmême , parce qu’on les croyoit uti- 
les pour conferver le courage delà nation 
& l’endurcir à la douleur. A de certains 
jours marqués, le peuple fortoit en foule 
hors des villes pour voir la jeunelfe s’exer- 
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cer au pugilat. LesRufTes n’ari^ioient pas 
leurs mains de gantelets de fer & de 
plomb, comme le faifoient autrefois le 
G recs : mais l’habitude des durs travaux 
& des exercices violens leur donnoit des 
poings d’airain. Aucun peuple de l’Eu- 
rope ne peut , même aujourd’hui , fe me- 
fureravec eux à ces fortes de combats. 
•Mais il y avoit toujours quelques-uns de 
ces athlètes qui n’abandonnoient la car- 
rière, qu’après avoir perdu les yeux ou 
les dents , ou après avoir reçu des bletfu- 
res encores plus dangereufes : plufieurs y 
trouvoient la mort. 

Les Rulfes, qui n’ont eu long tems 
de communication qu’avec les nations 
Orientales, les ont imitées dans un grand 
nombre de leurs ufages. C’eit a leur 
exemple, que, dans les villes, ils ont 
renfermé toutes leurs boutiques dans une 
feule enceinte qu’on appelle gojiinnoi-docrt 
cour des marchands, ou même bazar, 
comme les Orientaux. Ces cours de com- 
merce font partagées en différentes par- 
ties. Dans l’une on vend des draps & des 
étoffes i dans l’autre de la quincaillerie , 
des bijoux, desmodes, dansuncautre 
des pelleteries , dans une autre de la toi- 
le , dans d’autres du poillbn , de la vian- 
de fraîche ou Talée, de la volaille. Cet 
ufage a fes avantages & fon incommodi- 
té: ceux qui logent loin de la cour des 
marchands font obligés de faire un long 
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chemin pour acheter quelquefois une 
bagatelle: mais auffil’on trouve réunies 
«lans un feul endroit toutes les bouti- 
ques où fe vend la même efpèce de inar- 
chandifes & l’on a la facilité du choix. 
D’ailleurs, ce quartier des marchands 
offre un fpeélacle agréable & varié, dont 
nos foires préfentent une image en petit. 

Les marchands étrangers dévoient, 
en arrivant à Moskou , déclarer à la doua- 
ne leurs marchandifes ,&y faire mettre 
un prix par des experts autorifés du gou- 
vernement. Quand ils n’avoient pas 
encore rempli cette formalité , il ne 
leur étoit pas permis de commencer 
leur vente: ils étoient obligés d’atten- 
dre que le Prince eût vu le- rapport de 
leur déclaration , parce que le premier 
choix lui étoit réfervé. Tavernier trou- 
va le même ufage établi dans la Perfej 
ufege nuifîble au commerce, auquel il 
donne des entraves , & qui , depuis long- 
tems , eft aboli dans la Rulîie. 

Mais alors elle étoit loin de connoître 
cette liberté qui feule fait fleurir le négo- 
ce. Elle ne permettoit qu’aux Lithuaniens 
& aux Polonois de venir commercer dans 
Ja capitale, fe foumettoit ainli par cette 
loi à leur monopole, & fe privoit des 
avantages de la concurrence. Les Alle- 
mands , les Livoniens , & les autres na- 
tions de l’Europe ne pouvaient commer- 
cer , qu’à Novgorod, & cette Républi- 
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que, -avant fa ruine, avoir fait feule 
un commerce bien plus confidérable que 
tout le refte de la Rulfie. Mais après 
qu’elle eut été entièrement abattue par 
le Tfar Ivan , & qu’elle eut perdu toutes 
fes libertés , elle ne fut plus en état d’en- 
treprendre de grandes affaires, & tout 
l’empire fe reffentit long-tems de fa lan- 
gueur. 

Les loix dangereufes ne font jamais 
tout le mal qu’elles devroient faire, par- 
ce que leur vice eft en partie corrigé par 
les infraélions. C’eft ainfi que ces mê- 
mes étrangers, auxquels il écoit inter- 
dit de venir commercer à Moskou , s’7 
rendüient en foule avec les Ambaifadeurs, 
formoient à leur fuite des caravanes 
complètes , vendoient & achetoient fous 
la protection de ces miniftres, & ne 
payoient même aucun droit. 

Les étrangers emportoient de l’argent 
«n maffe , des draps , des étoffes de foie , 
des velours, des perles, des bijoux, de 
l’or trait & filé, & fur -tout des baga- 
telles fur lefquelles ils faifoient un grand 
profit. On exportoit pour l’Allemagne 
des pelleteries & de la cire; pour la Po- 
logne & la Turquie, du cuir, des pel- 
leteries , des dents de morjes ou vaches 
marines; pour les Tatars, des felles, 
des brides , du cuir , des robes de laine 
& de fil , des couteaux , des haches, des 
aiguilles : mais on ne pouvoir leur ven- 
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de la part du Prince d’entrer eh campa- 
gne, fulfent-ils au lit , à table , ou occu- 
pés de quelque alfaire importante , ils 
quittoient tout à l’inlbiit , prenoicnt 
leurs armes & fe préparoient au départ. 

Les armes ordinaires étoient l’arc, le 
javelot, la hache, la maiTue, la lance, 
le cafque & la cotte de mailles. On con- 
noilFoit peu l’infanterie, & elle paroît 
n’être devenue d’un ufage conftant que 
fous le grand Prince Vaflîli Ivanovitch. - 
Les Ru/Tes attaquoient avec impétuofité, 
& fe rebutoient facilement. Ils fembloient 
dire à l’ennemi : „ fuyez ou nous fui- 
w rons„. . 

Ignorans dans l’art des üeges , ils blo- 
quoient les villes , cherchoient à mettre 
le feu aux travaux extérieurs, ou atten- 
doient patiemment que ladifette forqât 
les habitans à fe rendre. Leur grande 
manœuvre dans les batailles , étoit de tâ- 
cher d’entourer l’ennemi, & de le pren- 
dre par derrière. Leur extrême fobriété , 
leur patience à fupporter la faim , leur 
dureté contre les rigueurs des faifons, 
leur épargnoient l’embarras des baga- 
ges. 

• Leurs armées étoient divifées en cinq 
corps différens , l’avant garde , l’aile droL 
te, l’aüe gauche, le corps d’armée, & 
l’arrière garde. Chacune de ces divifîons 
campoit autant qu’il étoit poifible, au- 
près de quelque ville, & toutes feréunif- 

Hy 
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foient au premier Cgnal. 

Lorfqu’on s’attendoit à une incurfioit 
des Tatars , on envoyoit en avant quel- 
ques hommes, qui fe féparoient à une 
diftance égale les uns des autres , mon- 
toient fur des arbres, & obfervoient s’ils 
n’appercevroient pas de loin les ennemis. 
Le premier qui les décou vroit ou croyoit 
les découvrir, venoit à bride abattue 
avertir le fécond, & cet avis étoit porté 
rapidement, & de proche en proche, 
jufqu’à l’armée , & quelquefois jufqu’à la 
Cour : manœuvre adroite , qui mériteroit 
d’ècre imitée. 

L’ignorance des Ruffes étoit celle de 
leur fiècle , & une fuite de leur fit uation. 
Quand ils n’avoient affaire qu’aux Ta- 
tars & aux Livonieiis , ils en favoient 
autant que leurs ennemis, & ils furent 
fouvent vainqueurs. Quand ils durent 
combattre les Suédois de Charles XII, 
ils apprirent en peu de tems à les yain- 
ere , & , depuis , ils ont battu les ar* 
mées Pruffiennes, & font entrés dans- 
Berlin. Ce n’eft pas une vertu rare quo 
de favoir braver la mort en préfence 
d’un grand nombre de témoins. Tous les. 
peuples ont été courageux : ils ne celîént 
de l’ètre que quand iis font amollis,. 
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FedorI, Ivanovitch, 

Dernier fouverain de la Grande Dÿnajîia, , 

La dernière volonté du Tfar, & Tufage 
qui, depuis plufieurs règnes , avoit ren- 
du le trône de Ruflie héréditaire, aflu-» 
roient l’empire à Fedor, Prinee âgé de 
trente-lèpt ans. Mais, comme il arrive 
fouvent , les droits que le peuple avoit 
perdus, étoient encore répréfentés par 
une vaine cérémonie, & la nation fem- 
bloit donner ce même trône dont elle 
étoit bien loin de pouvoir dirpofer, Ainfi, 
après la mort d’Ivan , les repréfentans 
des villes, choifîs parmi les membres les 
les plus conlîdérables delà noblellè , vin- 
rent à Moskou fupplier Fedor d’aeceptéc 
l’Empire,& de confacrer,par la cérémonie 
du couronnement , la puiffànce fuprè- 
me qui lui étoit confiée. Le Prinee, fe 
prêtant à fon rôle dans cette grave comé- 
die , parut fe rendre à leurs vœux, lut 
qui les eût forcés , fans doute , à plier fous: 
la puiifance, s’ils eulTent refufé de s’y fou- 
mettre. 

Fedor étoit d’un tempérament foibî© 

& mal fain , qui le rendoit peu capable 
des foins qu’exige le gouvernement d’un 
grand Empire. Son efprit n’avoit pas plus 
de force que fon corps. Sa plus douce 
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5!5Ë5S5récréatimi étoit, dit-on, de difputer aux 

jjg4. valets d’églife le foin de fonner les clo- 
chesj le Tfar, fon père, qui n’avoit jamais 
trouvé que’des volontés foumifes à fes 
moindre fignes , crut pouvoir exercer, 
même après fa mort, fon empire defpo- 
tique, & régner encore du fond de fon 
tombeau. Dans cette vue , il nomma trois 
.Boïars pour fervir de confeils à fon fils , 
ou plutôt pour régner au nom de ce 
Prince. 

Tous trois étoient illuftres par leurs 
talens & par leur nailfance i tous trois 
paifüient pour les plus habiles miniftres 
& les plus grands généraux de leur tems; 
tous trois trouvèrent dans le haut rang où 
ils étoient places un précipice élevé , d’où 
ils furent ren verfés tour à tour j mais l’uri 
d’eux, en tombant, eût été peut-être 
confolé de fa chute , s’il avoit pu prévoir 
la fortune & la gloire de fa polférité. 
, Il faut ici faire connoître ces trois hom- 
mes qui reparoîtront fur le théâtre de 
l’hiftoire. 

Le premier étoit le Prince Ivan Petro- 
vitch Chouiski : il defemioit de Rurik , 
& le chef de fa maifon était André , fils 
d’Iaroflaf , & frère d’Alexandre Nevski. 
Il avoit fait remarquer fa fagcife & fa 
valeur dans la défeiife de Pleskof contre 
Étienne Battori. 

Le fécond étoit Ivan Fcdorovitch 
Mftillavski, de la race des Princes de Li- 
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thuanie , & d’une branche qui a voit eu 
ville de Mftillaf eii apanage. Le père if§4. 
.d’Ivan s’etoit donné volontairement à la 
Ruffie avec fa ville & toute fa fortune. 

^ Letroifième, & le feul dont Japofté- 
rite conferve encore le fouvenir, étoit 
Nikite Romanovitch lourief. Il étoit 
d’une famille noble & ancienne, qui 
avoir inutilement fervi l’État. Il y avoit 
.alors beaucoup de maifons qui navoient 
pas de noms propres , & chaque membre 
de ces familles prenoit un nom formé du 
nom de baptême de fon ayeul. Ainfi ce 
Nikite dont nous parlons, fe nommoit 
lourief, parce qu’il étoit petit-fils d’Ioury, 

' & fon fils Fedor , d’abord célèbre par fes 
malheurs & enfuite par fa grandeur & par 
celle de fon fils , s’appellera Romanof, 
du nom^ de Roman fon ayeul. Nikite 
lourief étoit frère de Naftafia Romanov- 
na , la première époufe du dernier Tfar ; 
ainfi le Prince régnant étoit fon neveu. 

Cet honneur lui donnoit quelque fupé- 
rioritéfur iès deux collègues, & l’amour 
de la nation le dillinguoit encore d’avan- 
tage. V 

^ Après ces trois feigneurs , à qui les 
rênes de l’Etat fe trouvoient confiées par 
le teftament d’Ivan , perfonne ne devoir 
reunir plus de confidération queBogdan 
Belski , nommé par ce même teftament 
tuteur du jeune Dmitri. Il n’étoit pas de 
.la famille des Princes dont il portoic le 
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} mais la faveur du dernier Souve- 
avoir méritée par fes fervices , 
le mettoit au delTus de la plûpart des famil- 
les les plus illuftres. Cependant, de l’é- 
lévation où il étoit parvenu , il portoit 
encore plus haut fes regards , & ne fe 
croyoit pas à fa place lorfqu’il pouvoit 
monter encore. ‘ 

Il entreprit de faire donner l’exclufion 
au Tfar Fedor, comme incapable de 
•régner par la foiblelTe de fon tempéra- 
ment & par fes infirmités , & vouloit 
' mettre en fa place le Tfarévi eh Dmitri , 
comptant régner lui-même fous le nom 
de cet enfant. On l’accufe d’avoir formé 
un projet plus étendu & en même tems 
plus criminel j c’étoit de renverfer à fon 
tour le fantôme de Tfar qu’il auroit élevé 
fur le trône , quand il auroit bien difpofé 
tous les moyens d’y monter lui - même. 
Mais il ne pouvoit conduire un fi grand 
deifein , fans choifir des confidens pour 
fe faire un parti; & ceux qui obtinrent 
fa confiance la trahirent. Ils le rendirent 
fufpedl au peuple , qui bientôt le crut ca- 
Leto pable de tous les crimes. Un bruit fe ré- 
pandit qu’il avoit empoifonné le dernier 
'Tfar , & qu’il fe préparoit à faire périr 
les Boïars & Fedor lui- même. On vit 
alors, cequi eft bien rare, la multitu- 
de foulevée par fidélité pour fes fou- 
verains. 

£lle fe rafiemble tumultuairement au-. 
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tour du Kremte, elle eft renforcée par— 
des hommes du corps de la nobleHéi & if£4. 
amène un canon qu’elle pointe contre la 
principale porte du palais. lourief & 
Mftiflavski paroiflent ; ils eflaient de 
calmer le tumulte au nom du Prince j 
& ce nom augmente encore la fureur 
de la populace î précifément parce qu’il . 
lui eft cher. Tous ' s’écrient à la fois 
qu’on leur livre Belski. Les miniftres, 
qui ne peuvent fe faire écouter , rentrent 
& ne fortcnt plus que pour annoncer 
qu’un ordre du Prince l’a fait tranfporter 
à Nijny-Novgorpd. En même tems les 
Boïars Portent du palais & fe montrent 
au peuple, qui croyoit que la plupart 
d’entr’eux av'oient été facrinés par Belski. 
Content de les revoir , il fe retire pai* 
ftblement. 

Ainlî furent déconcertées les mefures 
de Belski , s’il eft vrai cependant qu’il 
ait eu les coupables vues qui lui furent 
fuppofées. Un autre ambitieux, bien plus 
habile , porta fes regards vers le trône , fe 
promit d’y monter & verra fes efpérances 
remplies. Je parle ici de Boris Fedoro- 
vitch Godounof, frère d’Irène, époufe du 
Tfar. II defcendoit d’un MourzaTatar, 
nommé Tchet, qui, vers le commence- 
ment du quatorzième fiècle & fous le 
règne d’Ivan Kalita , s’étoit donné au fer- 
vice delà Ruffie. Sa poftérité s’étoit par- 
tagée en pluûeurs branches» celle de$ 
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— ^ (^ndomioF & celle des Véliaminof & des 

. j/84* Sabourof. 

Boris , né en i f fa , parvint rapidement 
aux honneurs fous le règne d’Ivan , & 
quand fa fœur eut reçu la main de l’hé- 
ritier du trône, il ne vit plus rien au 
delfus de fon ambition. Ses talens & fon. 
génie l’élevoient au deffus de tout ce 
qu’il voyoit autour de lui, & il n’avoit 
aucune des vertus nidesfoibleifes qui fer- 
vent de frein à la cupidité. La fienne eût 
été fatisfaite , fi une fortune immenfe 
avoit pu lui fuffire : mais la grandeur fu- 
prême pouvoir feule fixer fes vœux. 

Dès le commencement du nouveau 
règne , Godounof prépara de loin l’ac- 
complilfement de fes delfeins. Dès lors 
il regarda comme des ennemis conjurés 
contre lui tous les hommes élevés par le 
rang ou par leur naiifance i incapable de 
leur pardonner les craintes qu’ils lui inf- 
piroient, il juraleur perte & parviendra 
facilement à la confomrner. 

Entre ces objets de fa haine , aucun ne 
kji paroilfoit plus redoutable & ne lui 
étoit plus odieux qu’un enfant à peine 
forti du berceau : c’étoit le Tfarévitch 
Dmitri. Le père de ce jeune Prince lui i 
avoit marqué pour apanage -la ville d’Ou- ' 
glitch i mais fon intention n’étoit pas 
qu’il y fût relégué. Godounof, qui ne 
pouvoir le foulfrir à Moskou , parce qu’il 
y auroit été plus à l’abri des coups que , 
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qu’il fût élevé à Ouglitch. Pour l’éloigner ij'84« 
ainfi de la Cour , il avoit befoin d’un pré- 
texte , & le trouva facilement. Il rendit 
.fufpede la Tfaritfe, mère de ce jeune 
Prince, il fit fentir la néccllîtéde la te- 
nir éloignée; &, pour que cette mal- 
heurcufe Princeife ne pût trouver au« 

. cun appui, il accufa tous Tes parens 
.de trahifon, & les difperfa dans ditfé- 
rens exils. 

L’autorité dont le tefiament d’Ivan 
avoit revêtu Milillavski , Tourief & 
Chouisk, furfifoit pour les rendre odieux 
à Boris^, qui vouloir être feul puilfint 
dans l’État; & les deux premiers fe pi- 
quoienr de lui être oppofés dans toutes les 
occafions. Us avoient un parti confidé- 
rable dans la Noblelîé, ils pouvoient miat. 
compter fur le corps des marchands, & 
fe flatter d’avoir pour eux une partie de 
l’armée. Mais Boris, trop foupqonneux 
pour être aifément furpris, ouvrit les 
yeux fur leur union dont l’objet n’écoit 
pas même encore bien déterminé , & fut 
repréfenter comme un attentat contre le 
Souverain, une intelligence que lui feul 
avoità redouter. 

Le prince Mftiflavski fut arrêté, fait 
moine malgré lui, & envoyé dans un mo- 
jiaftère de Bielozéro ; Nikite-fourief fut 
épargné , parce que Boris n’o{bit attaquer 
ouvertement l’oncle de fon ifiaître : mais 
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■— ft il mourut peu de tems après , & l’on peut, 

Tygf.' lans témérité, foupqonnerquefamortne 
fût pas naturelle. Des membres de plu- 
fieurs illuftres familles , convaincus ou 
foupqonnés d’ètre entrés dans un com- 
plot, qui peut-être n’exifta jamais, furent 
envoyés dans différentes prifons. 

Chouiski fut d’abord plus heureux. Le 
métropolite Dionify crut l’avoir recon- 
cilié avec Boris : mais celui-ci, trop peu 
généreux pour pardonner fincèrement, 
jura fans doute dans fon cœur, la perte 
de l’ejinemi qu’il embralfoit , & s’il parut 
céder aux inifances du Prélat’, s’il feignit 
d’abjurer une haine que la contrainte 
aigrilfoit encore , c’ell: queTobjet dp cette 
haine étoit trop généralement refpeélé 
pour qu’il pût fans péril employer contre 
lui la violence. 

Mais la fureur Lourde & concentrée 
qu’il renfermoit dans fon cœur, fut en- 
core exaltée par un évènement qui penfa 
O - renverfer toutes fes efpérances. Lesmé- 
contens convinrent entr’eux d’engager 
le Tfar à répudier Irène , qui neluiavoit 
encore donné aucun fruit de leifïjunion. 
Il paroît que Chouiski fut l’auteur de ce 
delfein qu’adoptèrent ceux mêmes qui, 
fans haïr Boris , defiroient le bien de 
l’État. Ils avoient à leur tête le Métro- 
polite qui regardoit ce divorce comme 
néceifaire, &, dans une affaire de ce 
genre , le fentiment du chef de l’églife 
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Revoit entraîner tous les autres. ! 

Mais Boris ne s’abandonna pas lui- 
même en cette occafion. Ce n’étoit pas 
la force qu’il s’agilToit d’employer; il 
falloit faire changer de fentiment au Pré- 
lat. Godounof alla lui faire une vifite. 
Il n’eut pasla maladrelTe de lutter haute- 
ment contre l’opinion générale, mais il 
repréfenta avec beaucoup de douceur 
les inconvéniens du divorce ; il fit voir 
combien il étoit contraire aux loix de 
l’églife, à moins que le malheur des cir- 
conltances nelerendîtabroliiment nécefi. 
■faire , enfin il fit convenir le Métropo- 
lite , que cette néceilité n’exifloit pas, 
-puirqu’on a voit un héritier du trône dans 
la perfonne du jeune Dmitri, dont la 
faute ne donnoic aucun fujet de crainte. 
Dionify fe rendit à ces repréfentations, 
& le parti qu’il abandonnoit n’avoit plus 
de force, puifqu il s’agilToic d’une aflàire 
eccléfiaftique. 

Boris qui n’avoit différé de frapper 
Chouiski, que pour mieux aflurer fes 
coups, animé par la nouvelle offenfe qu’il 
venoic d’en recevoir, ne penfa plus qu’à 
hâter fa vengeance. Il gagna un valet de 
ce Seigneur. Le miférable aceufa fon 
maître de trahifon: aceufation abfurde, 
fi elle n’eût été appuyée par un homme 
puiiîànt. Des marchands , des efclaves 
furent appliqués aux plus cruelles tortu- 
res : on elpéroit , à force de tourmens , les 
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i— — contraindre à charger l’accufé ; ils ne 

[if87« foiii'iîitent des preuves que de fon inno- 
cence. Cependant on vouloir abfolument 
qu’il fût coupable, &, quoiqu’il n’eût 
contre lui que l’accufation d’un vil déla- 
teur , qui , fuivantles loix , ne devoir pas 
même être écouté , il fut envoyé en exil .* 
encore ne lui fut- il pas permis d’y vivre 
long-tems i Boris l’y fit bientôt étran- 
gicr. 

Le Métropolite lui - même ne pouvoit 
pas impunément avoir infpiré des craintes 
à Güdounof. D’ailleurs ce pontife ver- 
tueux & un autre prélat , animés du mê- 
me zèle pour l’humanité , oférent porter 
des plaintes auTfar contre les violen- 
ces exercées en fon nom par fon beau- 
frère, & le fupplièrent d’arrêter l’efFu- 
lion du fang innocent. Godounof , inf. 
truit de leur démarche courageufe , ob- 
tint du Prince , fur lequel il règnoit 
lui- même , la permifîion de les dégra- 
der de leurs dignités. Réduits à l’état 
de moines , ils furent renfermés dans 
deux monaltères ditférens. 

' L’évèque de Rollof , nommé Job, fut 
élevé à la dignité de Métropolite; deve- 
nu , par cette éledion , le chef de l’églife 
Rullé , il requt bientôt après un titre plus 
impofant, & une puiifance encore plus 
révérée. 11 dut ces nouveaux honneurs & 
cet accroilfemeut de pouvoir à l’état d’a- 
vililfemeiit & d’oppreflioii où . l’églife 
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“Grecque étoit tombée. En eiFet, Jéré-'**!* 
mie , patriarche de Conftantinople, étant 
venu à Moskou implorer les bontés du Leto 
Tfar, crut fe le rendre plus favorable, 
s’il accordoit à l’églife Rufle quelques 
nouvelles prérogatives. ' Il repréfenta 
donc à ce Prince que l’églife autrefois 
avoit eu cinq chefs , l’évèque de Rome 
& les patriarches d’Alexandrie , d’Antio- 
che, de Conftantinople & de Jérufa- 
lem : mais que le Pape étoit déchu de 
fon rang par toutes les héréfies dont il 
s’ étoit rendu coupable , & qu’il feroit à 
propos de le remplacer. Il propofa, en 
conféquencc , de confacrer le métropolite 
en qualité de Patriarche. Le Tfar y coii- 
fentit, & dès lors la Ruflie eut fon 
Patriarche particulier, & devint indépen- 
dante de celui de Conftantinople. Pierre 
I , dans la fuite , en fupprimant la digni- 
té patriarchale dans fon Empire , ofa con- 
ferver à l’églife Rufle la même indépen- 
dance. 

Qu’il nous foit permis de nous arrêter 
ici, & de faire connoître l’étonnement 
dont furent frappés le patriarche Jérémie 
& ceux de fa fuite , à la vue des richeftes 
du Tfar. C’eft une nouvelle preuve de 
l’opulence de la Ruflie & de l’éclat dont 
la Cour brilloit alors. Ces Grecs dévoient 
avoir vu dans Conftantinople, humiliée 
& conquifè, des reftes encore impofans 
d’un l’uxe Afiatique. Cependant , l’arehc- 
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HSüSüvêqué Ar(ene , qui accompagnoit Jéré- 

ïf88. mie, ne peut trouver d’exprefiions pour 
peindre les tréfors étalés à la Cour de 
Moskou. „ Imaginez, dit-il, de fuper- 
„ bes buffets chargés de coupes d’argent, 
,j de flacons, de gobelets entourés de 
„ guirlandes d’or , & remplis des vins les 
„ plus rares & les plus exquis. Dans le 
„ nombre prodigieux de cuves d’or, de 
„ forme & de grandeur différentes , & 
^ dont on ne peut évaluer le prix, on en 
„ voitune que douze hommes ontpeine 
,5 à porter. Lavaiffelle reprélente toutes 
J, fortes d’animaux , tels que des lions, 
„ des ours, &c. On remarque fur-tout, 
,j parmi ces richeffes, une licorne d’une 
„ grandeur extraordinaire,,. 

Le goût de cette orfèvrerie peut à pré- 
fent paroîtire’ bizarre , mais c'étoit celui 
qui, dans le même iièclc, règnoitdarrs 
les villes les plus riches d’Allemagne. Les 
préfens que la ville de Lubck offrit queU 
, ques années après au Tfar Boris, ne 
confiftoient qu’en des quadrupèdes & des 
oifeaux de vermeil. 

Les appartemens de la Tfaritfe, fes 
habits , ceux des Damesaie fa Cour, 
n’oftVoient pas un luxe moins riche ni 
moins recherché. Les préfens qqe le 
Patriarche & fa fuite reçurent de la Cour 
à Icurdcpart, confiftoient en plats d’or, 
enrichis de perles & de diamans (*). 
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Cependant , toutes les richefles de5555!5 
l’État n’étojent pas concentrées à la Cour. ifgg. 
Des feigneurs jouiflbient d’une grande 
fortune. Celle de Godounof, toute im- 
menfe qu’elle etoit , ne Aiffifoit pas à fes 
■defirs , ni à la grandeur de fes delfeins. 

Les évènemens qui lui fembloient les 
plus étrangers, étoient en effet dirigés par 
îa politique, & tendoient à féconder fes 
vues. C’eft aiiifi qu’ayant placé l’évèque 
de Roftof fur le fiége de la Métropole , 

& s’étant affuré de lui par ce bienfait, il 
ne crut pas inutile à fes projets d’augmen- 
ter par un titre encore plus impofant, 
l’afcendant que ce Prélat devoir avoir fur 
le peuple. 

Il fut faire fervir à fon ambition les 
tréfors mêmes du Prince. La caiffe étoit 
auparavant gardée fous le cachet du Tfar : 
mais -Godounof n’y appliquoit que fon 
propre cachet , y puifoit à fon gré , & 
augmentoit chaque jour le nombre de 
fes créatures par des libéralités que le 
Souverain eût dû feul être en état de 
faire. 

Délivré de tous fes ennemis, affuré 
d’une foule departifans dont la fortune 
étoit attachée à la fienne , il ne voyoit 
plus à fes deffeins qu’un feul obftacle , 
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S5Ë5!5mais qu’il ne poiivoit renverferque par 
jj-ÿg. un crime. C’étoit le jeune Tfarévitch. 
Avant de le facrifier , il voulut le rendre 
odieux, efpérant , fans doute , que, fi ce 
Prince laiifoit peu de regrets, on nefe- 
roit que de bien foibles recherches fur ‘ 
la caufe de fa mort. Il fit donc répan- 
dre dans le peuple, que Dmitri, malgré 
Millier, fa tendre jeunefle,donnoit déjà des mar- 
S^otch*^* ques d’un caraélère féroce ; qu’il faifoit 
ipérévôd.fon plaifir de voir battre des animaux , 
que l’une de fes plus agréables récréa- 
tions étoit de frapper à coups de bâton 
les volailles de fa baflè cour, & de les 
voir expirer fous fes coups. Le Prince 
n’avoit encore que fept ans. Cependant 
on aflure que , dans l’hiver , il le plaifoit à 
faire avec des enfans de fon âge des figu- 
res de neige ; qu’il donnoit à chacune de 
ces figures le nom de quelques-uns des 
grands de la Cour , qu’il tranchoit la tête 
à celle qui repréfentoit Boris , palfoitfon 
épée au travers du corps d’une autre, 
coupoit à quelqu’autre les mains, & ju- 
roit de traiter ainfiles objets de fa haine 
quand il feroit fur le trône. Il fe peut 
que, dès fon enfance, il eûtappris de fa 
mère à détefter fes oppreifeurs. Mais 
l’ambition , plutôt que la crainte , porta 
Boris au crime. 

LUbid. Un de fes confidens lui promit de le 
Leto délivrer bientôt du Tfarévitch : ce vil 
fcélérat, nommé Clechiiin , étoit décoré 

du 
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ân titre d’Okolnitchei , l’une des premiè- — — g 
res dignités de la Cour» Il comptoitêtre ipgg. 
fécondé par fes amis : mais les deux pre- 
miers auxquels il s’ouvrit rejetèrent avec 
horreur la propofition qu’il ofoit leur 
faire, & furent cruellement punis pour 
ne s’ètre pas prêtés au crime qu’on exi- 
geoit d’eux. Enfin le fecrétaire d’Etat, Bi- 
t-iagovski, offrit d’immoler la vidime que 
demandoit un homme affez riche pour 
bien payer le facrifice. Il étoit d’autant 
plus capable de réuffir , qu’ayant des 
biens à Ouglitch , il pouvoir y pafler fans 
fe rendre furped. Une vieille gouver- 
nante du Tfarévitch , nommée Volkho-' 
va, entra dans le complot avecfon fils 
Danüo. Douze hommmes au moins fe 
rendirent complices de ce crime affreux. 

Bitiagovski arriva à Ouglitch, chargé 
d’un ordre de la Cour pour prendre con- 
Moiffance des affaires domcftiques de la 
Tfaritfe. Il exerqa dans la maifon de 
cette Princeffeune autorité tyrannique» 
réduifit fes revenus , & priva fes frères 
de la liberté dont ils jouilfoient aupara- 
vant. Il veilloit fur toutes fes démarches,’ 
s’en faifoitinfolemment rendre compte, 

& ne daignoit pas fe reffouvenir qu’elle 
étoit la veuve de Ton fouverain. 

Il avoit pour objet, dans cette odieufe 
inquifition, d’épier l’occafion de fur* 
prendre le jeune Prince. Mais la Tfaritfe,’ 
quicraignoit le coup dont elle étoit me- 
Tome IIL 1 
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HËSSnacée , avoit fans cefle les yeuX ouvert* 

if9i. fur fon fils , & fa tendrelfe luipermettoit 
à peine de prendre quelques inftans 
d’un repos troublé par la follicitude. 
Accablée enfin par une auflî confiante 
fatigue, elle eut un jour le malheur de 
fe lailTer vaincre par le fommeil après 
le dîner. La cruelle Volkhova faifit ce 
moment pour conduire le Tfarévitch 
dans la cour , fous prétexte de le faire 
jouer avec fon fils. Danilo , digne fils de 
fon horrible mère , le frappa le premier 
à la gorge, & les autres alfaflins le cou- 
vrirent auifî tôt de blelfures mortelles. ! 
Sa nourrice qui le perdoit peu de vue, 
accourt , s’écrie, le couvre de fon corps; 
elle eft lailfée pour morte fur la place, j 

Cet évènement affreux arriva le if ' 
Mai if9i , vers le milieu du jour, fui- 
vantla chronique Ruffe. Les auteurs 
étrangers penfent au contraire que ce 
grand coup d’Ltat a été frappé pendant 
la nuit , & cette circonfiance leur a fait 
croire qu’on a pu facilement changer 
le Prince , & lui fubfiituer une vidtime 
moins précieufe. Les intérêts & les in- 
trigues de Boris ont répandu tant d’obf. 
curité fur cet évènement , qu’il eft i 
impollible de démêler à préfent la vé- ' 
rite. 

Ce crime ne fut pas , dit-on , commis 
fans témoins. Les fcélérats , acharnés à 
l’horrible exécution dont ils s’étoleiig 
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chargés , ne s’apperqurent pas qu’ils —— 
étoient vus par le jfacriliain de la principa- ijg u 
le Eglife, qui, tout éperdu, courut l’on- 
ner le tocfin. Le peuple effrayé & les pa- 
ïens du jeune Prince accoururent auflî 
tôt 5 ils apprennent que Dmitri n’eft plus, 
que Bitiagovski eft le chef de ces aflaffins. 

Onle cherche , on l’arrête, lui, fa fem- 
me , & quelques-uns de leurs complices; 
ils font lapidés fur le champ au nombre 
de douze. 

Les circonftances du crime étant con- 
nues, auroient du parvenir jufqu’au Tfar; 
mais il ne favoit que les nouvelles qu’on 
vouloir bien ne lui pas lailfer ignorer* 

Tous les couriers avoient ordre de re- 
mettre direélement leurs dépêches à Bo- 
ris, qui en faifoit l’ufage convenable à 
lés intérêts. Dès qu’il eut reçu les lettres 
d’Ouglitch , il fit compofer à fon gré un 
rapport de la mort du Tfarévitch; on y 
lifoit que le jeune Prince, attaqué d’une 
fièvre chaude, & abandonné à lui-même 
par la négligence criminelle de fa mère 
& de fes oncles , s’étoit égorgé dans la 
violence du délire occafionné par fâ ma- 
ladie. Cet fut cette faulfe lettre qui fut 
remifeà Fedor, 

' Il n’étoit pas difficile à Boris de trom- 
per le Tfar , mais il falloit aulîî tromper 
la Cour & la Ville. Il fit partir pour Ou- 
glitch , en, apparence pour y faire des in- 
timations fcrupuleufes , & en effet pour 
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■üSüËfappuyer fes fourberies ,1e Prince Vafîîli- 

jypi, Chouiski, lâche fils du malheureux Ivan, 
& qui , plus touché de fes intérêts que de 
la teiidrelfe filiale, n’avoit rien négligé 
pour plaire au monftre qui l’avoit privé 
d’un père. On lui donna, moins pour le 
féconder que pour éclairer fa conduite , 
l’infâme Cléchnin. Ils virent le corps du 
Tfarévitch qui avoir été dépofé dans un 
tombeau & le firent enterrer: ils interro- 
gèrent la Tfaritfe , & fes frères , toute la 
ville î par tout ils entendirent le vérité , 
Sc ne la connurent que pour la trahir. 

De retour à Moskou , ils firent le rap- 
port qu’il plut à Boris de leur dider. La 
Tfaritfe fut envoyée dans un couvent où 
on lui fit prendre l’habit de religieufe, 
fous le nom de Marpha, en punition de 
fa prétendue négligence: fes frères , fous 
le même prétexte, furent envoyés dans 
dilférens exils , où plufieurs finirent leur 
vie. Un grand nombre d’habitans d’Ou- 
glitch furent punis de mort , les uns pour 
avoir mal parlé de Boris , les autres pour 
avoir, difoit-on , verfé le fang innocent; 
c’eftainfi qu’on qualifioit les meurtriers 
du Prince : quelques-uns furent envoyés 
en colonie à Pélym , ville de Sibérie nou- 
vellement fondée. Les aflaifins , qui 
avoient été jetés dans une foffe , en fu- 
rent tirés en cérémonie & on leur fit des 
funérailles honorables. 

Ces manœuvres purent en impofer ^ 
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quelques efprits : mais tous ne fe lailTè-üüSïüS 
rent pas féduire à ces artifices. On foup- ifÿi. 
qonnoit , on déteftoitle crime de Boris. 

Peu de tems après , les Tatars de la Cri- 
mée entrèrent avec les Turcs dans la 
Rufîie , & portèrent le ravage jufqu’à la 
ville de Moskou. Le bruit fe répandit 
qu’ils avoient été rappelés par Boris lui- 
même, qui vouloit, par cette diverfion, 
donner de l’occupation aux Rulfes, leur 
faire oublier fon attentat & prévenir les 
révoltes. On fit une foigneufe recherche 
de ceux qui répandoient ces difcours ; 
un grand nombre fut appliqué à la quef. 
tion , plufieurs furent en fecret punis de 
mort , & d’autres finirent leurs jours en 
prifon. 

C’étoitinjuftement, fans doute, qu’on 
avoit accufé Boris d’intelligence avec les 
Tatars. Ces ennemis de la Rulîîe n’a- 
voient pas befoin d’y être appelés pour 1^92, 
venir y chercher des dépouilles, &, dès 
l’année fuivante, ils finirent dans l’Ukrai- 
ne une incurfion encore plus fanglante. 

Mais quand un homme s’eft fouillé 
d’un crime, on ne croit pas êtreinjuf- 
te en le chargeant des forfaits les plus 
odieux i car s’il ne les a pas commis, il 
s’en ell: du moins montré'capable. 

Cependant Boris qui, par tant d’intri- 
gues & d’attentats, s’étoit frayé le chemin 
du trône , parut en être repoulfé pour ja-i4juiiiet, 
mais. La Tfaritfe mit au monde une fille, 

X 3 


Digitized t, Coogli 


198 Histoire 

ffîËËSSïîqui reçut le nom de Théodofic. LeTfar, 
1 dans les tranfports de fa joie , délivra les 
prifonniers, dont plufieurs étoient con- 
damnés à mort , fit de riches préfens à 
plufieurs monaftères , & envoya des fom- 
jnes confidérables jufques dans la Palefi. 
tine pour faire prier Dieu pour la confer- 
vation de la jeune princelfe. Mais bien- 
tôt tant de joie fit place à la plus pro- 
fonde douleur. Théodofie mourut dans 
• - la première année de fa vie. Pouvoit- 
elle vivre, lorfquela durée de fes jours 
étoit fi contraire aux defleins de Go- 
dounof? 

Dès lors il ne vit plus d’obftacles àfes 
delfeins. Pour travailler encore plus à en 
alfurer l’exécution , pour augmenter par 
fon adreife & fes bienfaits, le nombre de 
fes partifans , la paix lui fembla plus fa- 
vorable que la guerre. Il fit confentir le 
Tfar à la conclure avec la Suède. Les 
Chafirof avoicnt recommencé la guerre en 

‘jfpoavec cette Puilfance & lui avoient 
repris Ivangorod , lambourg & Koporié. 
Ils fe firent confirmer par le traité la 
poflelfion delà Karélie & de l’Ingrie. Les 
Suédois, humiliés partout, furent obli- 
gés de recevoir la loi. 

La paix avoit été, dès auparavant, con- 
firmée avec la Pologne pour vingt an- 
nées, malgré les intrigues de Podèvin. 
•, . Ce Jéfuite, irrité de n’avoir pu réunir 

Velikajioiles Rufles à l’églife Romaine , n’oublia 
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rien pour faire prendre contr’eux les ar- 
mes à Sigifmond. 

Lafoible fanté duTfar faifoit prévoir 
depuis long-tems que fa fin n’étoitpas 
éloignée. C’efb un témoignage que ren- 
dent même les étrangers qui vinrent alors 
en Ruflîe i & c’eft fans fondement que 
quelques auteurs ont aceufé Boris de 
l’avoir empoifonné. Les hiftoriens RulTes, 
qui ont plutôt exagéré que dilïimulé les 
crimes de Godounof , ne lui reprochent 
point la mort deFedor, qu’une maladie 
haT^ituelle conduifit lentement au tom- 
beau. Il mourut le 7 Janvier ifpg , après 
avoir moins régné que prêté fon nom , 
pendant treize ans , aux ades de la fou- 
veraineté. En lui 6nit la dynaftie des Prin- 
ces defeendans de Rurik , après avoir 
occupé le trône pendant huit fiècles en- 
tiers. Avec quel fondement un écrivain 
a-t-il pu dire ? „ En Rulîîe vous ne voyez 
55 que des révolutions & des ufurpateurs 
55 couronnés & chaifés „? Tous ceux qui 
ont régné, avoient au moins des droits 
litigieux. Comment a-t-on pu dire encore 
qu’il n’eft aucun pays où un particulier 
puilfe plus juftement elpérer de monter 
fur le trône? Jamais aucun particulier n’y 
eft monté, à moins qu’on ne veuille in- 
diquer par ce titre, ou Boris, ou Chouiski, 
ou Michel Romanof, le premier fouve- 
rain de la race qui règne encore au jour* 
d’hui. ' 
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Boris Fedorovitch Godounüp, 

Let.o ^ Après les funérailles du Prince, la Tfa- 
J^iTler aiTembler le Patriarche , les priu- 

loco ci- cipaux membres du clergé , & ce qu’il y 
tato. avoit dans la noblefle d’hommes plus 
diftinguésj elle leur déclara que leTfar, 
au lit de la mort, lui avoit ordonné de re- 
noncer au monde & de fe confacrer à 
Dieu dans la vie monaftique. A ces mots, 
une voix unanime s’éleva dans l’aiTem- 
blée i & , quoiqu’il fût inouï qu’une 
femme eût régné en Ruiîîe en fon propre 
nom , & que , dans le cours de fept fiècles 
entiers, on n’eût vu que deux femmes 
chargées delà régence pendant la mino- 
rité de leurs fils, tous fuppliérentlaTfa- 
ritfe d’accepter les rênes du gouverne- 
ment. 

Sans doute , fi fon ame avoit été capa- 
ble d’ambition , la voix des principaux: 
perfonnages de l’État, qui l’invitoient à 
régner , auroit eu fur elle plus de force, 

■ que la dernière volonté d’un époux qui 
n’étoit plus ; mais elle fe refufa conftam- 
mentàleurs vœux. Dès le i6 Janvier, 
elle fe retira dans un couvent de-Mos- 
kdu, & y prit l’habit fous le nom d’A- 
'lexandra. Boris , foigneux de cacher fes 
vues ambitieufes , fuivit fa fœur , fous 
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prétexte de la foula ger dans les foins* 
qu’elle devoit donner au gouvernement 
jufqu’à l’éledion d’un fouverain. 

Par la mort du dernier Tfar , la bran- 
che régnante fe trouvoit éteinte. Mais 
quoique la cruauté d’Ivan & l’ambition 
de Boris eulfent fait périr un grand nom- 
bre des Princes, le fang de Rurik n’étoit 
pas encore entièrement épuifé. Il reftoit 
plufieurs mailbns iflues de ce premier 
fouverain delà Ruflie, &ilfemble qu’el- 
les feules eulfent dû être admifes à profi- 
ter de l’éleélion. Cependant , loin de dif. 
cuter leurs droits , on parut ne leur en 
attribuer aucun; & elles furent confon- 
dues avec toutes les autres familles alfcz 
puiifantes ou alfez confidérées pour ofec 
fe mettre lur les rangs & fournir des 
candidats. Ainfi, tous les grands ayant 
des prétentions égales à être élus , Boris 
avoit alfez d’amis , dans la noblelfe & 
dans le peuple, pour fe flatter que fes 
intérêts ne feroient pas négligés dans 
i’alfemblée qui dipoferoit du trône. 

En effet, quoique bien des gens fuflent 
perfuadés qu’il étoit l’auteur du meurtre 
de Dmitri ; quoique des maifonsilluftres 
eulfent à lui reprocher le fang répandu 
de leurs chefs, on étoit généralement 
moins frappé de fes crimes que de fes 
talens, de fa générofité, de fon appli- 
cation au travail & même de fon équité: 
car fi l’on excepte les circonftances où 
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SSSSffes intérêts le rendirent injufte, il fe 

ifÿS- montra toujours zèle pour le maintien 
de la juftice. La multitude, fur- tout, 
qui prenoit peu de part au fort des grands 
qu’il avoit facrifiés à fes delfeins, ché- 
rilToit fa libéralité & fon attention à faire 
valoir les droits du pauvre & de l’op- 
primé. 

Aulîi faut- il avouer que ce même Bo- 
ris , capable de tous les crimes pour fatis- 
faire fon ambition , avoir un génie vafte 
& profond, des qualités brillantes & 
même des vertus ou vraies ou fimulées. 
Si quelque chofe prouve invincible- 
ment que rhilloire moderne efl plus 
vraie que l’ancienne, c’ell qu’elle ne 
nous préfente pas , comme celle-ci, des 
hommes vicieux fans mélange d’aucune 
qualité louable. 

C’écoit lui qui , fous le nom de la Tfa- 
litfe, déjà religieufe, dirigeoit les aifai- 
les, pendant que le clergé , la nobldlé & 
la bourgeoifie des ditlérentes villes s’af- 
fembloientàMoskou pour l’éleétion d’un 
fouverain. Ses amis avoicnt foin d’entraî- 
ner dans fon parti, déjà conlidérable, tou- 
te la noblelfe qui arriva des villes , & 
qui, étrangère à la Cour & connoif. 
l'ant peu les candidats , étoit incapable 
de faire elle-même un choix. A la tète du 
parti de Boris , fe trouvoit le Patriarche , 
a qui la religion donnoit un tel afcendant, 
que celui qu’il favorifoit fembloit être 
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protégé par Dieu même. Ce fut dans fon — pm 
palais, & fous fés aufpices , que fe fitl’é- jrog, 
ledion , & toutes les voix furent pour ^ 
Godounof. 

Dès que l’éledion fut faite , le peuple 
courut en foule en porter la nouvelle au 
monaftère où Boris s’étoit renfermé avec 
fa fœur. Cet ambitieux cacha , fous les 
dehors de la Gonfternation , la joie qu’il 
reffentoit,- il refufa le rang qu’il avoit 
cherché par tant de travaux & de crimes, 
demanda qu’on fît un autre choix , & dé- 
clara même qu’il avoit réfolu de prendre 
l’habit monaftique. 

On procéda fur fon refus à une autre 
éledion j mais elle ne fit que confirmer 
la première. Alors le Patriarche, précédé 
du clergé qui portoit la croix & les ima- 
ges, & fuivi de ceux qui avoient fait 
réledion, fe rendit auprès de la Tfaritfe. 

Tous la preifèrent d’une voix fuppliante, 
d’engager fon frère à accepter l’Empire. 
LaPrincelTe oppofa d’abord à leurs prières 
de nouvelles difficultés , & s’excufa fuc 
ce qu’ayant renoncé au monde, elle ne 
devoir plus fe mêler des affaires de l’État: 
mais enfin elle fe rendit aux vœux una- 
nimes de tous les ordres , & confirma par 
fon confentement l’éledion de fon frère. 

Alors Boris parut fe laiffer vaincre , mal- 
gré lui , aux prières de fa fœur & aux 
defirs delà nation; &, toujours accom- 
pagné du Patriarche , des Boïars & d» 


Digilized by GoogI 



Jo4 H I s T O I~R E 

P— peuple , il alla prendre polTeffion du palai* 

Tfars. 

On faifbit les préparatifs du couronne- 
ment, lorfqu’on apprit d’Oskol, que ie 
Khan de Crimée fe difpofoic à tomber 
fur la Ruffie, & qu’il avoitmème reqa 
des Turcs un fecours defept mille Jaiiii^ 
faites, ün parti de Kofaques du Don 
avoit requ cet avis de quelques pnfon- 
liiers Tatars qu’ils avoient faits. Cette 
nouvelle retarda la cérémonie. Boris pen- 
fa qu’il valoir mieux foutenir les droits de 
fa couronne , que d’en ceindre foleranel;- 
lement fon front. 

Le rendez-vous fut indiqué à Serpoii- 
khof , & l’armée fut partagée en cinq 
corps, commandés par cinq fils de fou- 
verains Tatars, qui fe trouvoient au fer- 
vice de la RuHie. 

Qpand Boris fut arrivé à Serpoukhof,. 
51 vit l’armée la plus brillante que la 
Rulîîe eût jamais ralfemblée. Les Boîars 
& lanoblelfe s’étoient fait un point d’hon- 
neur de paroître en cette occafion dans 
tout leur éclat devant le nouveau fou- 
verain.ll’s avoient ralfemblé le plus grand 
nombre qu’il leur avoit été polîîble de 
leurs vaffaux. Tous étoientbien vêtus & 
bien montés , & n’avoient pas négligé de 
fe pourvoir d’abondantes munitions. On 
prétend que l’armée étoit compofée de 
deux cent mille hommes , & quelques 
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miteurs la fuppofent encure plus nom- 
breufe. i 

Tous ces grands préparatifs furent 
inutiles. L’avis étoic faux. On apprit 
que Kazi-Guérei ne penfoit pointa acta-, 
quer la Ruliie, & l’on fut même que 
' deux courriers , qu’on lui avoir envoyés 
l’année précédente , revenoient accom- 
pagnés des députés de ce Prince. Boris 
fit ordonner aux Voévodes des villes que 
dévoient traverfer les envoyés Tatars , 
de radêmblcr toute leur cavalerie , pour 
donner à ces ennemis avides , mais crain- 
tifs , une grande idée des forces de fon 
Empire. 

On eut foin de tenir l’armée de Ser- 
poukhof en bon ordre pour le recevoir. 
Ils furent retenus à fept verftesdu camp, 
qui étoit établi dans une plaine fur les 
bords de l’Oka jufqu’à ce que- le Prince 
daignât leur donner audience. Pendant 
toute la nuit qui précéda le jour auquel 
cette audience étoit indiquée , on ne cdfa 
de tirer le canon. Au point du jour, l’ar- 
mée fut fous les armes depuis le quartier 
duTfar, jufqu’aux tentes des députés: 
l’Infanterie formoit une ligne de chaque 
côté du chemin & la cavalerie étoit ran- 
gée derrière elle. Les Tatars , interdits de 
ce fpedacle , purent à peine proférer une 
parole à l’audience , & le Tfar jouit do 
la terreur qu’il infpiroit. 

Cependant il tempéra par Tes careâbsL 
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S5555& par fa généroGté l’elfroi qu’il tâchoit 

jj-cjg. d’imprimer par l’appareil de fa puiffance. 
Les minières barbares fe retirèrent char- 
gés de fes bienfaits & ne fachant ce 
qu’ils dévoient admirer d’avantage de fes 
forces ou de fa munificence. Il envoyalui- 
mème au Khan une ambaflade chargée de 
préfensmagnifiques &d’alfurances d’ami- 
tié. Le rapport qu’Alei fit àfon maître lui 
enimpofa fans doute; car lesTatars de 
la Crimée n’ofèrent depuis faire aucune 
incurfion dans le centre de la Rulîîe, com- 
me ils avoient fait tant de fois aupara- 
vant. 

11 n’eftpas rare que les Princes foient 
d’autant plus avares envers leurs fujets, 
qu’ils étalent plus de grandeur & de ma- 
gnificence aux yeux des étrangers. Telle 
ne fut pas la conduite de Boris. Toute 

Muller, l’armée eut part à fa générofité. Il n’y eut 
pas de foldat qui ne reqût quelque grati- 
fication en argent, & les hommes de 
marque requrent, fuivant l’ufage de ce 
temslà,des pièces de velours & d’étoffes 
d’or Si de foie. 11 traita prefque chaque 
jour dix mille hommes pendant fix femai- 
nes , 6c , à la fin de la campagne , il donna 
un repas général. Une partie de l’armée 
fut congédiée , & le reffe fut répandu fur 
les frontières. Le Prince revint à Mos- 
kou , 8c y fut requ avec d’aiilîî grands 
applaudilf;mens q>>e s’il eût rempoité de? 
viiloires mémorables, 
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Rien ne s’oppofoic plus à la r.pr^mnnie — ■ 
du conronnement & elle fuc célébrée avec 
la plus grande magnificence. Le Tfar, 
pendant la melle , élevant la voix , prit 
Dieu à témoin que, pendant fon règne , 
il ne foulfriroit pas qu’aucun de les fujets 
languit dans la milére , & , Tachant com- 
bien les lignes fenfibles ajoutent de TurceKhilkof. 
au difcours, il déchira fa chemire,<& 
s’écria qu’il étoit prêt à partager tout ce 
qu’il polfédoit & l’appliquer au foulagc- 
ment des malheureux, lln’ed; pas égale- 
ment certain qu’il ait promiside ne punir 
perfonne de mort: mais on Tait du moins 
qu’il n’y eut point fous fon règne , d’exé- 
cutions publiques. Clémentparpolitique, 
implacable par intérêt, il épargna au peu- 
ple le fpeélacle_ révoltant des fupplices , 

& fit étrangler en fecret ceux qu’il avoit 
fujct de craindre. 

Les vkes & les crimes , contraires à la 
vraie piété , n’ont jamais exclu la fiiperfii 
tition. Boris fit de grandes libéralités à 
des églifes & à des monafières & entre- 
. prit plufieurs efpèces de pèlerinages. Un 
monument bizarre & durable de fa dévo- 
tion , ell une cloche du poids de quatre 
cent mille livres qu’il fit fondre, & qui 
fut placée dans une tour qu’il fit élever 
exprès dans le Kremle. Dix ans avant de 
monter fur le trône , le feulfils qu’il avoit 
alors étant tombé dangereufement ma- 
lade, il lui fit boire de l’eau bénite froide 
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— le Et tranfporter dans une églife , quoi- 
que la gelée fût alors des plus rigoureu- 
l'es. L’enfant y mourut. Si cet exemple ne 
prouvoit pas qu’il étoit fincèrementfu- 
perlHeux , on pourroit croire que la re- 
ligion , qu’il outrageoit par fa conduite, 
lui paroiifoituninllrumentutile à les dcf- 
feins , & qu’il n’en avoit revêtu le mafque 
que pour fe rendre plus agréable au peu- 
ple. 

Il fuivit le projet formé par Ivan Vaf. 
filiéyitch d’éclairer la nation. 11 appela 
d’Allemagne des médecins & des apothi- 
caires , & fit bâtir pour eux une églife lu- 
thérienne. Il fit tous fes efforts pour atti- 
rer d’Angleterre Jean Dée, mathémati- 
cien , alors très-célèbre j mais comme ce 
Jean Dée fe mèloit demagie & d’allrolo- 
gie, on ne fait s’il faut louer ou blâmer 
Boris d’avoir voulu pofféder ce favant 
dans fes États. Si fon règne eût été plus 
long , fl la fin en eût été agitée de moins 
de troubles , il avoit deffein de mander 
d’Allemagne , de France & d’Angleterre 
des hommes inftruits , pour enfeignerles 
fciences & les langues. Animé pour les 
connoiflances utiles & agréables , du mè- 
'me zèle que marqua depuis Pierre I, il 
fit partir pour les pays étrangers feize 
jeunes gens d’une bonne noblelfe, pour 
y faire des études qui étoient encore in- 
connues dans leur pays. Cinq furent con- 
fiés au magifirac de Lubeck & les autres 
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furent placés à la cour de Charles IX, '15555 
Roi de Suède. Il entretenoit conllam- 
jîient un grand nombre d’officiers étraii- 
gers. 

Un Prince étranger vînt alors , n l’on i6oo, 
en croit les auteur^^ Rufles, chercher un 
afyle & du fervice à la Cour de Boris : 
mais , fuivant les écrivains Suédois , il y 
fut appelé par Boris lui- même. Ce Prin- 
ce étoit Guftave , Els d’Èric XI V , Roi de 
Suède. Parmi le grand nombre de maî- 
trefles auxquelles Éric avoit adrelTé fes 
vœux inconftans , celle qu’il avoit le plus 
aimée & dont il fit enfin fon époufe , étoit 
fille d’un payfan& avoit elle- même ven- 
du des noix dans les rues de Stockholm. 

Elle fe nommoit Catherine. C’eft d’elle 
qu’il eut Guftave en i f66. Le duc Jean , 
ayant détrôné deux ans après fon frère 
Éric & étant luhmême monté fur le trô- 
ne , ordonna à l’un de fes officiers de por- 
if ter fecrètement le petit Guftave dans un 
bois, de l’y égorger & de l’enterrer. Cet 
I enfant fut fauvé par un gentilhomme 
qui le fit élever hors du pays. Il erra de- 
puis dans différentes Cours de l’Europe.Il 
étoit dans la ville de Thorn, en Pruffe, 
lorfqu’il fut mandé par Boris. Le Tfar 
avoit deffein de lui donner en mariage 
fa fille Xénie ou Axénie. Peut - être , 

[ comme on le conjeélure , efpéroit-il , par 
cette alliance, pouvoir unir un jour à fes 
États l’Eftonie & la Finlande. Guftave, 
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■S55requt une lettre de Boris remplie de pra- 

l5oo. meires. Il la regarda comme un titre pré- 
cieux,* &, dans la crainte qu’elle ne lui 
fût enlevée lorfqu’il feroit dans la puiC. 
fance du fouverain qui la lui avoit écrite , 
il la dépofa entre les mains d’un des plus 
conlîdérables bourgeois de Riga. Comme 
Il une lettre pouvoit jamais devenir un 
titre valable contre un fouverain puiR 
fant qui voudroit manquer à fes pro- 
mefles. 

Le jeune Prince, à fon arrivée , ne vit 
rien qui pût démentir les hautes efpéran- 
ces qu’il avoit conques. Il fut requ à Mos- 
kou avec les plus grands honneurs , com- 
blé de préfens , & défrayé par la Cour 
de tout fon entretien. Ce fut lui qui ,le 
premier , fut admis à mangera une mê- 
me table avec le fouverain de Ruflie ; 
honneur que ces fiers Monarques n’a- 
voient jamais accordé qu’à leurs fils. 
Mais le Suédois avoit, dit-on, amené avec 
lui une maitrelfe, &, malgré les inftan- 
ces du Tfar,malgrél’efpérance de fon ma- 
riage avec la Tfarevne, il refufa delà 
quitter. Il ne fe montra pas mieux difpofé 
à répondre aux delfeins de Boris furl’Ef. 
tonie & la Finlande, quoique cependant 
il ne fût guères en fon pouvoir de les con- 
trarier ni de les feconder.Enfin, ajoute-t- 
on,preifé d’embraifer la religion grecque, 
il ne diifimula pas fon éloignement pour 
cette apoltafie. 
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Le Tfar ne trouvant en lui aucune desSüîS! 
complaifances auxquelles il s’étoitatten- i5oo. j 
du, fe refroidit peu à peu. Peut-être • 
l’adroit Sapiéha , grand Chancelier de 
Lithuanie , & Ambafladeur du Roi de Po- 
logne, négociateur aulîî délié qu’habile 
général , réuflit-il par fes intrigues à 
mettre la mauvaife intelligence entre le 
Tfar& le jeune Prince. Celui- ci deman- 
da fa retraite, employa même les mena- 
ces, & réclama, comme un traité au- 
thentique , la lettre qu’il avoit dépofée à 
Riga. Boris quipouvoitla méprifer, parce 
qu’elle n’avoit d’autre force que celle 
qu’elle auroit emprunté de la bonne foi , 
employa cependant l’adreife pour retirer , 
cette pièce inutile.Dès qu’il en fut maître , 
il fe crut dégagé de fa parole, & ne voulant 
ni renvoyer Guftave , ni le garder à la 
Cour , ni paroître l’avoir maltraité , il lui 
fixa pour fa réfidence la ville d’Ouglitch, 
où il le fît conduire avec honneur j il lui 
abandonna les revenus pour fon entre- 
tien , & fit éprouver fa générofité à tous 
les domeftiques de ce Prince. Ainfi,même 
en lui faifant relfentir fa colère, il fem- 
bloit lui accorder un bienfait : & c’eft 
fous ce dernier point de vue que les au- 
teurs Rulfes ont confidéré le traitement 
qu’il fit à Guftave. En effet, la ville 
d’Ouglitch étoit depuis long - tems un 
apanage que les fouverains de la Ruflîe 
donnoienc à leurs frères ou à leuils nifans. 
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55 S!Elle avoit été celui du malheureux Tfare- 

1600. vitch Dmitri. Guttave y mourut en 
1607.^ 

Boris avoit trop de prudence pour mal- 
traiter ouvertement le Prince de Suède, 
lorfqu’il appeloit dans fes États Jean , 
frère du Roi de Danemark Chriftian IV. 
Il ne falloir pas faire foupqonner que les 
Princes étrangers ne pouvoient en fureté 
venir en Ruilie. Chriftian étoit alors 
fort mal avec la Suède. Un fujet bien 
vain , comme il arrive trop fouvent , met- 
toit la méfintelligence entre les deux 
États: trois couronnes, que les Souve- 
rains de Suède & de Danemark prenoient 
également dans leurs armes , & qui dé- 
fignoient la Suède , le Danemark & la 
Norwège, caufoient l’inimitié entre ces 
deux Puiffances. Combien de fois des 
milliers d’hommes fe font mutue’ile- 
ment égorgés pour des fujets auffi fri- 
voles ! 

, Dans ces circonftances , Chriftian ef- 
péroit tirer un grand avantage de fon al- 
liance avec leTfar, & vit avec joie fort 
frère défigné pour recevoir la main d’A- 
xénie. 

Ici le favant Muller reprend avecjuR 
tice le Kniaz Khilkof , qui dans fon hif- 
toire, taxe Boris d’un orgueil infolent, 
parce qu’il ne vouloir pas donner fa fille à 
î’un de fes fujets; il obferve que ce Prince 
nefaifoit que fuivre l’exemple de fes pré- 
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dficclTèurs, qui fouvent avoient élevé^ËS"! 
jufqu’à eux quelques-unes deleurfujet- 1600, 
tes, mais qui n’avoient jamais abaili'é leurs 
filles en leur donnant des fujets pour 
époux. 

Boris perfuadé qu’un fafte impofant 
ajoute encore à lamajefté du trône, & 
qu’il faut conduire les peuples parla ter- 
reur, par la magie des fpedacles, étala 
toute fa magnificence à la réception du 
.Prince de Danemark. Il le requt dans fes 
appartemens , ayant à côté de lui fon fils, 
le jeune Fedor. Le père & lefils étoient 
revêtus de longues robes de pourpre, 
brodées en diamans & en pierres pré*. 
cieufes. Ils en avoient la tète & la poi- 
trine couvertes; & les yeux n’en pou- 
voient foutenir les reflets éblouiflans : 

& telle eft lafoiblelfè humaine, que les 
Ipedateurs étonnés rapportoient àla per- 
fonne même des Princes cet éclat em- 
prunté. 

On dîna dans la falle deftinée aux 
cérémonies. Le fauteuil du Tfar étoit 
d’or, les tables d’argent, & les marche- 
pieds dorés. Au delfus de la tète de Bo- 
ris étoit fufpendue une couronne d’or & 

& de diamans, furmontée d’une horloge 
de fable, emblème de la fuite rapide du 
tems,& de l’emploi qu’en doivent faire les 
ibuverains. 

Des buiFets en pyramides étoient fur- 
chargés de vafes d’or & d’argent. Il ^ 
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— avoit deux tables î la première , qui s'ap- 
1600. peloit la gran.le, ctoic pourle Tfar & le 
Tiarévitch : le Prince Danois y fut admis 
comme l’avoit été le Prince de Suède. La 
fécondé, faite en demi -lune, étoit pla- 
cée devant. Les grands y écoient aflis au 
côté extérieur, en forte qu’aucun ne 
tournât le dos aux Princes. Les platsau 
nombre de deux cents , & toutes les li- 
queurs, étoient d’abord préfentésfurla 
grande table, & portés enfuite à l’autre. 
Le Tfar& fon fils, avant defeféparer 
du Prince Danois, lui donnèrent les ri- 
ches chaînes qu’ils avoient au cou. Ils 
envoyèrent en même tems chez lui de 
magnifiques préfens en vaiiTelle d’or , 
en fuperbes étoffes & en pelleteries pré- j 
cieufes. 

La célébration du mariage entre le 
PrinceDanois & la Tfarevnc,fut indiquée 
pour le commencement de l’année fui- 
vante. Mais la mort enleva auparavant 
le jeune époux, quarante jours après 
fon arrivée en Ruflie. Les écrivains ai- 
ment à charger de toutes fortes de crimes 
, la mémoire des Princes reconnus pour 
criminels. On n’a donc pas manqué d’ac- 
cufer Boris de la mort d’un jeune hom- 
me aimable , auquel il deftinoit fa fille. 
Ge Prince , dit-on , avoit engagé l’amour 
des grands & du peuple , & le Tfar , crai- 
' gnant que la nation ne le préférât un jour 1 
À fon propre fils, le fit empoifonner. On ’ 
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flommemêmeleBoyar quilui donna le i— i 
poifon. 1600. J 

Mais les Danois, qui avoient accom- 
pagné le Prince en aliéz ^rand nombre, 
quinel’avoient pas quitte, & qui revin- 
rent librement daiis leur patrie , firent 
imprimer à leur retour la relation de Icur- 
voyage,«& n’y répandirent aucun foupqon 
contre Boris. Le Prince Danois, dont tous 
les jours étoient marqués par des fêtes, 
ne put fe garantir de quelque intempé- 
rance , & il paroît qu’il mourut d’une 
fièvre chaude , maladie fi commune & fi 
funelle dans le Nord. 

Il fut fecouru avec les plus grands foins. 

Le Tfar lui même le vifita trois fois dans 
fon lit, ordonna des prières publiques 
pour fa guérifon, promit de délivrer 
quatre prifonniers à'fa convalefcence , & 
témoigna beaucoup de regret de fa mort. 

Les étrangers , qui étoient alors à Mos- 
, kou, alfurent même que les Médecins 
de la Cour , qui avoient u le jeune 
Prince pendant fa maladie, relièrent 
long-tems cachés, dans la crainte d’é- 
prouver la colère du Tfar, pour n’avoir 
pas fauvé un Prince qu’il regardoit déjà 
comme fon gendre. Mais comme d’ordi- 
naire un fouveraia coupable jouit de l’im- 
punité pendant fa vie , c’eft peut-être une 
jufte punition des fes crimes qu’ils foient 
encore exagérés après fa mort , & que fa 
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2S5!5!?mémoire foit préfentée avec horreur aux 

i<îoo. Princes qui oferoient l’imiter. 

Muller. A peu près dans ce même tems,le peuple 
éprouvoit une horrible famine. Pendant 
Pété de la première année du fiècle, il 
tomba de fortes pluies, & les épis, gonflés 
par rhumidité qui les iiourrilToic, donnè- 
rent au laboureur l’efpoir d’une riche 
moiflbn : mais des gelées inattendues em- 
pêchèrent le grain de croître & de mûrir. 
Le mal fut peu fenfible i’hivcr fuivant , 
parce que les mag^fins fournirent une 

1501. fubfiftance abondante. Mais en i6oi, 
on employa, pour enfemencer les terres 
les grains qu’avoit frappés la gelée,& ils ne 
fortirent pas. On tenta d’y fuppléer par 
de l’avoine qu’on fema dans le printems , 
mais elle pourit dans la terre. 

1502. Alors la difette fut alFreufe i jamais 
autant d’hommes n’avoient été enlevés 
par les plus funefles mortalités. Des 

Marge- mères dévorèrent leurs enfans qu’elles 
avoient égorgés. On alTure que, même 
en public , une femme , ne pouvant . 
rélîfter au tourment de la faim qui la dé- 
chiroit, emporta avec les dents un mor- 
ceau de la chair de fon fils qu’elle tenoit 
dansfesbras.On lui arracha, l’on fauvaia 
viélime. Quatre femmes logeant enfem- 
ble, s’avifèrent , pour fe procurer à man- 
ger, d’appeler un homme qui avoit une 
charge de bois à vendre, El e le font entrer 
dans leur maifon , le maflaçrent , tuent 
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le -cheval qui portoit le bois, & traînent »— ■ 
les deux cadavres dans leur cave â glace , i5oz» 
comme on conferve en Rulîîe le gibier 
& les autres provifions de bouche. Ces fu- 
ries , découvertes & arrêtées , déclarèrent 
que ce payfan étoit le troifième homme 
dont elles s’étoient nourries. 

On vit , dans la feule ville de Moskou, 
jufqu^à cent- vingt- fept raille cadavres 
qui furent entafîés dans les rues , & en- 
fuite enterrés dans les campagnes , fans 
compter tous ceux qui avoient été inhu- 
més auparavaivt dansles quatre cents égli- Wem & ' 
fes que contenoit cette ville. ^tran- 
ger , qui y étoit alors, rapporte que la 
famine emporta cinq cent mille hommes 
'dans la capitale, qui paroit avoir été 
alors , aulli bien que le relie de la Rulîîe, 
plus peuplée qu’à préfent, &dontlapo- . 
pulation étoit confidérahlcment augmen- 
tée, dans ce défalire, par la foule de 
malheureux qui y afRuoient de toutes 
parts pour y trouver des l’ecours. 

Il ne faut pas croire que cette difette Mâner. 
fe foit fait fentir dans tout l'État. Il étoit 
trop étendu pour que la même inflence du 
Xîielfe répandit dans toutes fespardes.lt 
eft du moins certain que l’Ukraine, que 
Kazan, Allrakan , qu’üuttioiig, \datka, 
la Permic , ne fe relfentirent pas de la fa- 
mine. La Sibérie n’étoit pas encore cul- 
tivée , & c’étoient alors ces trois der- 
nières contrées qui la nourriifoient. Elle 

Tome ///. K 
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P — ^ rer,nt les tranfports ordinaires. Ainfi , , 

1602. puHquo la famine défoloit la capitale, 
pendant que de vaftes provinces jouif. 
îoient de l’abondance , il faut convenir, 
que , malgré les grands talens de Go- 
dounof, l’art de gouverner avoit encore 
bien des progrès à Faire, 

Mais s’il ne put apporter des remèdes 
alfez efficaces aux maux de la patrie , il 
s’en montra du moins le père. Il fit élever 
de grands édifices en pierre, & nourrit 
des milliers d’hommes occupés à ces tra- 
vaux. La feule ville de Smolensk requt | 
deux cent mille de nos livres. Il fit or- I 
donner aux pauvres de fe raffembler tous 
les matins fur la place, & il leur faifoit 
donner à chacun une aumône qu’on peut ■ 
évaluer à fix fols de notre monnoie. Cet- 1 
te charité louable , mais adminiftrée avec 
trop peu de prudence, agrava encore les 
maux que fouffioit la capitale. C’étoit 
elle qui attiroit des campagnes & des villes 
voifines des milliers d’infortunés , qui 
vouloient avoir part à la générofité du 
Souverain. Ils dévorèrent le peu de fub- 
fillance quireftoit encore, & les bienfaits 
mêmes du Prince ceiferent enfin par 
l’épuifement de la cailfe. 

Ünhiftorien avance que les domefti- ! 

KliilJioF.qyçg (jg la Cour commirent alors les vio- 
lences les plus criantes , parles ordres ou 
par la connivence du Souverain, qui mê- 
me étoit préfent à leurs déprédations. 
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Mais cette violence n’étoit - elle pas loua- 
ble,fielle confiitoit à faire ouvrir les gre- i^oz. 
niersdes riches , qui, comme l’avoue le 
même auteur, avoient la barbarie de rece- 
ler leurs grains & d’infulter à la mifère 
publique!:' Boris forqa les prélats & les 
^ Boïars à lui vendre, à la moitié du prix 
' courant, le furperflu de leurs magalins 
pour le diftribuer au peuple: violation 
accidentelle du droit de propriété, pref- 
crite & julfifiée par la néceifité même. 

Par une fuite de la mifère publique , ou let.' 
par quelque autre caufe inconnue, ilfe ® 
forma une troupe nombreufe de brigands 
4jui infeftèrent leschemins, & fur- tout 
ceuxquiconduifoientà Moskou.Le com- 
merce fut interrompu , les correfpon- 
dences cellèrent entre les différentes par- 
ties de l’État, & perfonne n’avoit la har- 
dieffe d’entreprendre les voyages les plus 
nécelfaires.Des troupes furent envoyées à 
diverfes reprifes contre les brigands : 
-jamais ils ii’cvitoient le combat, & tou- 
jours leur courage féroce les rendoit vic- 
torieux. La Cour fut obligée de les faire 
attaquer avec plus de forces & de régulari- 
*té. L’armée Ruife les rencontra près de 
Aïoskou : Khlopko , leur chef, fe fit re- 
marquer par fa valeur & par fon habilité. 

Il rangea fes complices en bon ordre, & 
fe montra, par fes talens, digne de com- 
mander à une troupe moins odieufe. Le 
Voévode de l’armée du Tiarfuttuédès 

K 2 
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lL"i première attaque. La mort du gènétal', 
1602. au lieu de décourager Les troupes, les 
remplit de fureurs elles ne penfoient 
qu’a périr ou à le venger ; leur vidoire 
fut complète. Mais les brigands ne s’é- 
branlèrent qu’après avoir vu le plus 
grand nombre de leurs compagnons tail- 
lés en pièces. On vouloitles prendre vifs; 
mais, s’ils ne purent défendre leur vie, 
ils furent du moins s’épargner la honte 
dufupplice. Khlopko feul , atfoibli par la 
perte de l'on lang , tomba & fut pris. Les 
faibles relies de fes complices fe retiré- 1 
renc vêts la Petite Rulfie s maistroppeu j 
nombreux alors pour fe défendre, ils fe 
difpcrfèrent,furentpris en détail,&requ- 
rent la peine due à leurs crimes. | 

Les malheurs qui allîégèrent le règne 
de Boris ne pouvoient le diltraire du bien 
de l’État. Le ffar Ivan, qui, animé du 
même zèle,ravoic oublié quelquefois pour 
n’écouter que fa vengeance,avoit fait con- 
duire prifonniers à Moskou un grand 
nombre de marchands Livoniens. Il ,en 
relloit encore du tems de Boris j ce Prince 
leur rendit la liberté , les encouragea à re- 
prendre le commerce, & leur donna toutes 
les sûretés nécejfaires pour palfer de Mos- 
kou en Livonie, & de Livonie à Moskou, j 
Il fournit defacailfe, à ceux quife trou- 
voient fans fortune, des Tommes allez con- 
iidérables pour les faire valoir à leur pro- 
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fit , jufqu’à ce qu’il jugeât à propos de les«!îîl!!" 
retirer. 1602. 

Du vivant même du TfarFedor,il avoit 
travaillé à faire renaître les liaifons que 
les villes commerçantes de la mer Balti- 
que avoient autrefois entretenues avec 
celles de PlcsKof & de Novgorod,par Ré- 
veljDorpat & Riga. Il reprit cette affaire 
importante quand lui- même fut monté 
furie trône : il renouvclla, augmenta mê- 
me les privilèges des villes anfeatiques, & 
Lubeck obtint particulièrement l’exemp- 
tion de la douane. 

Ami de la paix , & sûr que le meilleur 
moyen de la conferver , c’ert d’en impo- 
fer à fes voifins , il fut attentif à mainte- 
nir fes troupes dans la difcipline. lien- l.ct- 
tretenoit un grand nombre d’officiers ° 
Lithuaniens , Folonois & Allemands , vê- 
tus à la manière de leur pays , & qui for- 
moientles Ruffes à l’art de la guerre. La 
richeffe de leurs habits témoignoit les 
bons traitemens qu’ils recevoientde leur 
nouveau maître. Ilaimoità les faire voir 
quand il recevoir des Ambalfadeurs de * 
quelque Prince de l’Europe. Il fit entou- 
rer Smolensk d’un mur de pierres , pour 
la mettre à l’abri des attaques des Polo- 
noisjil éleva des furtereffes pour défendre 
fes frontières contre les Tatars & les Cir- 
calliens. 


. Nous avons, jufqu’à préfent,confîdéré 
les vertus de Boris régnant: il ne faut pas 
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—^ croire cependant qu’en montant fur le 

l6o^. trône il ait dépouillé tous les vices qui l’y 
avoient conduit. Toujours défiant & ja- 
loux, il fe faifoitun devoir de perdre les 
hommes & les maifons quilui dohnoient 
ombrage. Ennemi des moyens violens , 
parce qu’ils dévoient le rendre odieux , il 
fàvoit brouiller les unes avec les autres 
les familles qu’il craignoit , & les exciter à 
leur deftrudion mutuelle. Quand ce mo- 
yen ne réuHilfoit pas , il en avoit un autre 
qui ne manquoit jamais. Des miférables , 
qu’il tenoit àfesgages , corrornpoient des 
valets à force d’argent & de promeilés , & 
les eiigageoient à dénoncer , comme cou- 
pables de quelques crimes, leurs maîtres , 
qui étoient auffi tôt arrêtés & regardés 
comme convaincus. Un valet d’un Prince 
Cheftoimof donna le premier exemple 
de ces dénonciations illégales. Élevé 
au rang d’enfiuit boïar , qui étoit le 
moindre degré de la nobleffe, il reçut 
des terres pour récompenfe de fou infa- 
mie. 

Un fcélérat, que fes crimes conduifent 
àla fortune, ne peut manquer d’imita- 
teurs. Souvent les domeftiques de plu- 
lieurs maifons fe raflêmbl oient, conve- 
lîoieiitde partager les profits qu’il atten- 
doient de leur infidélité,& règloient entre 
eux quel feroit le dénonciateur & quel 
maître feroit dénoncé. Jamais ces aceufa- 
tions n’étoient rejetées, jamais ou nè 
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leur oppofoit même un foible doute : 
le maître imploroitle témoignage de fcs i5o^. 
autres valets , on les mettoit à la torture 
jufqu’à ce qu’ils confirmaflent la délation 
calomnieufe , ou qu’ils périlTent dans ces ‘ 
affreux tourmens. On en vint au point 
que même les gens du commun fe dénon- 
qoient les uns les autres , dans l’efpoir 
d’obtenir quelque gratification du fou- 
verain. Des femmes accufoient leurs ma- 
ris, des enfans leurs pères : jamais on 
n’avüit vu dans la Rullie l’exemple d’un 
tel défordre. 

Quelquefois les vertus mêmes réveiî- 
loient l’humeur foupqonneufe de Boris , 

& provoquoient fa haine &; fa vengeance, 

C’eft ce qu’éprouva Bogdan Belski , fci- 
gneur riche & généreux. Le Tfar le char- Ibùlcm. 
gea, en If99, de faire élever contre les 
Tatars la ville de BorifTof , fur la crête 
d’une montagne voifine du Donets. 

Belski crut en cette occafioii devoir fai- 
re briller fa magnificence. Chaque jour 
il. traitoitles foldats & les travailleurs ; il 
prodiguoit aux pauvres fes bienfaits : il 
leur faifoit diftribuer des vivres , de 
l’argent, des habits. Tous célébroient » 
fes louanges. Le bruit en vint jufqu’à 
Boris , qui n’apprit qu’avec indignation, 
qu’un autre partageoit avec lui l’amour 
du peuple. Il le fit arrêter, jeter en pri- 
fon & punir de mort, pour avoir féché 
les pleurs des infortunés. 11 fit aufîi mou- 
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P— "*rir les nobles qui avoientété attachés au 

‘ fervicede cet homme bienfaifant,& qui 

ne l’avoient pas dénoncé comme un 
traître. 

Mais, de toutes les grandes maifons, 
aucune ne fut plus cruellement opprimée 
que celle des Romanof. Ce qui rendoic 
cette Famille fi odieufe à Boris, c’eft que, 
du côté maternel, elle étoit, comme nous 
avons vu , alliée de fort près au dernier 
Tfar,& que le chefaduel de cette maifon , 
Fedor Nikititch Romanof, s’étoic acquis 
le refped & l’amour de la nation par les 
qualités du corps 8t de Pefprit. i 

Fedor avoit un frère nommé Alexandre, | 
qui avoit la charge de Cravtchei :ceto& t 
fice confiftoit à maintenir l’ordre & la 
propreté fur la table du Prince, & à exercer | 
une infpedion fur les mets qu’on y fer- . 
voit. Un des principaux valets d’Alexan- | 
dre alla trouver un parent de Godounof^ 

&lui déclara qu’il étoit prêt à dénoncer 
fon maître , quoiqu’il ne le connût coupa- 
ble d’aucun crime. Il demanda feulement 
qu’on lui prefcrivît ce qu’il devait décla- 
rer. Le parent du Tfarlui dit d’acheter an | 
marché toutes fortes de plantes & de ra- 
cines , de les mettre fecrètement dans 
un coffre de fon maître, & d’avertir du | 
moment où il auroic rempli fa commit, 
fion. 

Cela fut exécuté : on arrête toute la fa- 
mille des Romanof i les herbages fontap- 
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portés , & les Romanof accufés d’avoir 
voulu empoifonner le Tfar. Ils furent ]u- 1605. 
gés publiquement en préfence du Patriar- 
che : le dénonciateur fut en même tems 
témoin. Les accufés voulurent fejulliSerj 
mais des voix , fans doute achetées , s’éle- 
vèrent parmi le peuple, & ils ne purent 
fe faire entendre : ils furent condamnés à 
un exil perpétuel, où la plupart furent 
étranglés. Plufieurs maifons , qui leur 
croient alliées, furent enveloppées de 
leurs ruines. Fedor Nikititch- Romanof,' 
envoyé dans un monaftère de la province 
d’Arkhangel, requt malgré luilatonfure 
monacale, & l’habit de Baille, fous le’ 
nom de Philarete. Sa femme Axénie fut 
tranfportée dans un village furies bords 
de rOnéga, & faite Religieufe, fous le 
xiomdeMarpha. Leur fils Mikhaïl , qui 
n’avoit'alors que fixans, laiifé auprès de 
ia mère , élevé à l’ombre d’un cKûtre , 
ne quittera cette trifte'& obfcure retraite 
que pour monter fur le trône. 

* Enfin de grandes familles fouffroient, 
humiliées, abattues par l’inquiétude du 
Monarque: mais la nation s’élevoit par Tes’ 
foins. Déjà elle pouvoir bientôt fe promet- 
tre de voir fleurir dans fon fein les arts de 
la guerre (K- la paix. Déjà elle attirott les re- 
gards de l’Europe. La Reine d’Angleterre, 
la fi ère Élifabeth , ménageoit Ion amitié. 

Une révolution inattendue, des troubles 
inteftiiis d’un genre prefque inoui , leS 
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— * cabales & les armes des peuples voifin» 
160:?. vont détruire les travaux d’Ivan & de | 
Boris. 

£et Dans cette claflTe de la noblelTe in- 
oHüat. férieure, connue fous le nom d’enfans- 
boïars, un nommé Izamachnia - Otré- 
pkf, vivant à Galitch, eut deux fils:. 
Smirnoi & Bogdan. Celui - ci fut père 
d’Iachko ou Jacques. Il envoya cet en- 
fanta Moskoü, pour y être élevé dans 1 
l’étude des lettres. Cette étude confiftoit 
à apprendre à lire , à écrire , & à compren- 
dre l’Ecriture Sainte , traduite dans l’an- 
cienne dialeéle Slavdnne - RulTe j elle ne '1 
diffère pas beaucoup de la langue vulgaire j 
&,dans ce tems-là,elle y reffembloit enco- ! 
le d’avantage. . | 

Le jeune lachko montra de, refprit, 
de l’intelligence; & fes Supérieurs, ia- 
loux de fe l’attacher , lui donnèrent , dès 
l’âge de quatorze ans, l’habit monafiique. 
On n’eft pas d’accord fur le monafi^e où 
il prit l’habit. Il eftd’ufage, dansl’Églife 
Grecque , de changer de nom en embraf. 

' faut la vie religieufe, lachko fut appelé 
Grégori. 

Enpeudetems, il changea plufieurs 
fois de maifons. Enfin , il vint au T chou- 
dof- Monaftir , à Moskou , & y fut élevé j 
au diaconat. Le patriarche Job .entendit ’ 
parler du jeune Grégori & le retira dans 
fon palais, où il l’oCcupa à copier deslivres. 
L^imprimerie, introduite par le Tfar Ivan» 
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avoitfatt encore peu de progrès j la prefl0l*5l!ï; 
n’avoit fourni que peu de livres, &un i6o^. 
copilte habile étoit alors un homme pré- 
cieux. 

Grégori eut occafion à Moskou de voir 
des gens qui avoient connu le Tfarévitch 
Dmitri, & qui lui trouvèrent quelque 
reflemblance avec ce malheureux Prince. 
Dès-lors il conclut le projet de mettre à. 
profit ce jeu de la nature. Par des queftions 
adroites , il fe fit inftruire de tout ce qui 
concerjnoit le Tfarévitch i & , quand il 
crut eiî favoir aflez pour jouer le rôle 
qu’il méditoit, il ofa déclarera quelques 
amis, que lui -même étoit Dmitri, & 
qu’il remonteroit un jour fur le trône de 
fes ancêtres. La plupart rirent de fes pré- 
tentions, comme d’une folie fans confé- 
quence:quelques-uns le crurent peut-être, 
ou par fimplicité , ou parce qu’ils defî- 
roient voir vivre un rejeton de leurs an- 
ciens maîtres. 

Cependant ces difcours furent ren- 
dus au Métropolite deRoftof, quiavoit 
commencé à le haïr dès qu’il l’avoit vu 
•dans le palais du patriarche j foit qu’il 
trouvât dans la phyfionomie du jeune 
Diacre quelque caradère qui lui parût 
finiftre , foit qu’en effet fa conduite ne 
fût pas aifez régu Hère pour fon état. 

Comme ce Métropolite avoit déjà cher, 
ché inutilement à perdre Grégory dan^ 
l’efprit du patriarche, il ne crut pas de- 
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"— voir faire , auprès de ce prélat , de noii- 
Scelles démarches, & s’adrefla dircde- 
inent au Tfar.Tout défiant qu’étoit Bo- 
ris, il ne crut pas avoir, dans un Moine 
à peine fortide renfance,un ennemi bien 
dangereux : il fe contenta d’ordonner à 
l’un de fes fecrétaires , nommé Valîîlief, 
de l’envoyer dans un monaftère de pro- 
vince , fous un fupérieur févère. 

* Vafiîlief ne regarda pis cet ordre com- 
me fort important i il en fit, part à l’un de 
fes collègues , qui précifément avoit avee 
Grégory quelques liaifions de parenr^, & 
qui l’engagea,ron ne fait fous quel prétex- 
te , à différer l’exécution. 

Grégory apprit de fonparentle danger 
qui le menaqoit. Il trembla de voir fes 
projets de fouveraineté enfevelis pour 
toujours dans une dure prifon , & vit 

? [u’il ne luirefloit de falut que dans la 
uite. Il fe retira dans un monaftère à 
Galitch , enfuite dans un autre à Mou- 
rom , & dans un autre encore à Briansk. 

La facilité avec laquelle ce moine va- 
gabond fut requ dans plufièurs maifons 
religieiifes , fans être pourvu d’une per-' 
miflîon par écrit de fès fupérieurs,montre 
quelle liberté, ou plutôt quelle licence» 
règnoitalors dans les mouaftères.On voit 
auflx combien étoit lente la correfpondan- 
c^du trône avec les différentes parties de 
l’État, puifque même un moine fufpedt 
pouYoit échapper long - tenis aux pour-' 
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fuites du Prince, fans chercher d’autre —" 
retraite que des couvens de ditférentes i^oji 
villes. 

Grégory ou Otrépiefpenfüit à fe rap- 
procher de la Pologne : c^étoit là qu’il ef 
péroit trou ver les fecours nécelTaires pour 
remplir fes defleins. De Briansk , il fe ren- 
dit à Novgorod-Séverski , dans le Spaski- 
Monaftiriil y fut bien reçu de l’Archiman- 
drite, qui lelogea même avec lui dans fon 
appartement. Il ne lui fut pas difficilè de 
perfuader à ce fupérieur trop confiant, 
qu’il avoit des pareils dans la ville de Pou- 
timle. L’Archimandrite lui accorda faci- 
lement la permiffion d’aller leur faire une 
vifite , le pourvut de tout ce qui lui étoit 
nécelfaire pour le voyage, & lui donna mê- 
me un cheval & un guide. Otrépieffefit 
accompagner de deux autres moines, va- 
gabonds comme lui, dont il avoit fait la 
connoilfance à Briansk, & qu’il avoit ou 
trompés ou féduits. A vaut de partir, il lailîa 
dans la cellule de l’Archimandrite, fon 
bienfaiteur , un billet conqu ces termes t 
„ Je fuis le TfarévitchDmitri,fils d’Ivan, 

& quand je ferai monté fur le trône 
JJ de mes pères , je vous récompenfe- 
pv.tai des foins que vous avez pris de 

^ tnoi • t 

Les trois aventuriers , au lieu d’aller à 
Poutimle , prirent le chemin de Kief , qui 
appartenoit alors à la Pologne, l e guide 
crut d’abord qu’ils fetrompoient,& voii- 
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■Sïüîloit les remettre fur la route de Poiï* 

j6og. timlej mais ils le chaflerent durement. 

Otrépief avoit le talent de plaire. Lé 
Prince Vaflili Oftrojski, Gouverneur de 
Kief pour le Roi , lui accorda fon amitié, 
le retint pour faire l’office de Diacre dans 
fon palais , & le plaqa dans le célèbre Mo., 
naflère Petcherski. Mais Otrépief ne put 
s’alfreindre aux règles auftères de fon or- 
dre. On découvrit bientôt qu’il mangeoit 
de la viande, & c’eftun desplus grands 
crimes dont un moine du rit grec puilTe fe 
rendre coupable. Son fupérieur vouloit 
le punir , fon protecteur l’abandonna : ils 
ne firent tous deux que hâter l’exécution 
de fon deifein. Il s’échappa du Monaftère, 
entra dans la Pologne , & n’y fut pas 
plutôt, qu’il dépouilla l’habit monafti- 
qiie. C’eft ce qui lui a fait donner par les 
Rulfes le furnom méprifant de Rajiriga , 
moine défroqué. Pourvu d’une mémoire 
heureufe & d’une intelligence facile, il 
apprit en peu de tems la langue polonoife, 
qui eft , comme la langue Ruffe , un dia- 
JeCle du slavon , mais qui s’eft plus écar- 
tée du caractère primitif, dont la bi- 
ble Ruffe eft le plus ancien monument. 

Tout ce qu’il avoit fait jufqu’alors>*i 
avanqoit peu l’exécution de fes defleins.-i 
Sa retraite en Pologne ne lui offroit que lai 
perfpeCtive de la mifère , s’il ne parvenoit 
pas à tromper quelque homme puiffant”, 

. capable de lui faire un parti. Il crut trou-. 
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ver le protecteur qu’il cherchoit, dansIeüSüH 
Prince Adam Vichnévetski, &fefitpré- i^oj. 
fenter à ce feigneur qui le requt au nom- 
bre de fes domeftiques. D’abord con- 
fondu parmi la valetaille d’une grande 
maifon , il conqutune rufe qui devoir le, 
faire regarder avec refped par fou mar- 
tre. 

. Il écrivit un mémoire , dans lequel il 
annonqoit qu’il étoit le Tfarévitch Dmi- 
tri î que les alTaflins , payés par Godou- 
nof pour lui ôter la vie , avoient été trom- 
pés dans leur fureur , & n’avoient frappé 
que le fils d’un prêtre ;que jbng - teins ca- 
ché par des Boïars fidèles à Ton père, me- 
nacé enfin d’être bientôt découvert, & ne 
trouvant plus aucune retraite fûredans 
les États gouvernés par l’ufurpateur 
d’un trône qui ne devoir appartenir qu’au 
fils d’Ivan , il s’étoit vu forcé de cher- 
cher un alyle en Pologne : heureux d’y 
çonferver au moins, dans l’état le plus 
abject , une vie fans ceffe menacée par un 
tyran. 

S’il avoit lui-même répandu ce mémoi- 
re , ou s’il eût raconté de \ive voix la fa- 
ble qu’il y avoit tracée , il n’auroit vrai- 
femblablement féduit perfonne. Pour 
tromper plus sûrement,il falloit qu’il fem- 
' blât réduit à un état dans leqiel il ne pre- 
noitplus aucun intérêt à l’opiiion qu’on 
auroitdelui, & que l’hiftoirequ’il avoit 
controuvée, fût en apparente connue 
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— "^ fans fon aveu. Il feignit donc d’être atteint 

1603. d’une maladie morcelle & de toucher à 
fon dernier moment:il demande un con- 
fefleur. Le prêtre arrive , il le trouve le 
vifagepâle, les yeux éteints, la poitrine 
opprelfée, pouvant à peine faire entendre 
une voix mourante. Cependant le faux 
moribond parvient à fe confelTer , & , pa- 
roilîant ennn raflembler le relie de fes for- 
ces ,il demande au prêtre de le faire enter- ’ 
rer avechonneur comme le fils d’un Tfar, 
lui apprend qu’il trouvera fous fon mate-’ 
las , après fa mort , le récit de fon hiftoi- 
re, & le conjure de lui garder le fecreü’ 
jufqu’à ce qu’il ait rendu le dernier fou- 
pir. 

Plus ce fecret tenoic du merveilleux, 
& plus le bon prêtre étoit impatient de le 
romprerd’ailleurs devoit-il,parun filence’ 
déplacé, fouffrir qu’un Prince inconnu 
mais d’autant plus refpedable qu’il étoit 
plus malheureux, reliât, dans fes der- 
niers momens, négligé, fans fecours, 
étendu fur un grabat, & confondu avec’ 
ce que renferment de plus vil les derniers 
rangs de la fociété? L’obfervation reli- 
gieufe du fectet, dans de telles circonf 
tances , tienéroic plus de la dureté que de 
h vertu, eps penlées s’oll’rirent rapide-, 
ment au coi/fdfeur d’Otrépief,&,comme 
celui-ci l’aKoit bien p' évu,il courut an.^‘ 
noncer au/Piince Vichnévetski ce qu’il* 
veuoit d’éprendre, ^ ' — - * 
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Ce feigneur étonné fe rendàlacham- 
bre du malade , & voyant qu’il ne peut- 
le faire confentirà lui déclarer lui-mème 
fon fecret, il cherche dans l’endroit in- 
diqué le mémoire dont lui a parlé le con- 
feifeur , le trouve ,en fait ledure , & rend 
au fourbe toutles reîpeds qui font dus au 
fils d’un fouverain. Alors Otrépief, fei- 
gnant de n’avoir plus rien àdillimuler, 
montra, comme une nouvelle preuve de fa 
naiflance , une croix d’or enrichie de dia- 
mens, qu’il portoitfur fapoitrine,& qu’il 
dit avoir reque à fon baptême du Prince 
MlHslavski , fon parrain. C’eft l’iifage en 
Ruffiede donner aux enfans qu’on bapti- 
fe une croix, que , du moins parmi le peu- 
ple, ils portent religieufement toute leur 
vie. 

• Des foins ailîdus , de prompts fecours, 
parurent bientôt rendre au faux Dmitri la 
lànté qu’il n’avoit pas perdue. Il confa- Povefta 
craleloifir dontil jouüToità l’étude de la 
langue latine , de l’hiftoire & des fcien- fakh.* 
qui conviennent à un Souverain. 11 Telia 
particulièrement avec le frère de fonpro- 
tedeur, Conftantin Vichnévetski j celui- 
ci lui procura l’amitié de Mnichek, fon 
beau-père. Palatin de Sendomir , hom- 
me confidérable par fa fortune, par là 
puilfance & par le crédit qu’il avoit à la 
diète. 

■ Mnichek avoit, d’un fécond mariage , 
une fille nommée Marine, jeune, belle. 
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""Ornais vaine rufée , audacieufe , dévorée 
l5o^. d’une folle ambition , & qui , croyant 
voir dans Otrépief l’héritier légitime du 
trône de Rulîîe , conqut le deffein de lui 
plaire & de régner avec lui. L’impofteur 
d’émèla bientôt les fentimens de Marinei 
il ne lui fut pas difficile de répondre , mê- 
me avec fincérité, à l’amour d’une belle, 
femme , qui lui apporteroit en dot l’appui 
de deux maifons des plus puiiTantes de 
Pologne, celle de Mnichek & celle des 
Vichnévetski. 

Le Palatin de Sendomir découvrit leur, 
amour ; il crut lui-même qu’il étoit de 
fon intérêt de le favorifer & de faifir la 
brillante fortune quife préfentoit pour 
fa fille. Il promit d’unir les deux amans: 
mais on' convint que le mariage feroit 
différé jufqu’au tems où le Tfarévitch au- 
roit recouvré l’héritage de fes pères. Cet- 
te promeffe fuffifoit à l’impoff eurjelle lioit 
à fa caufe le Palatin, qui, par fon propre in- 
térêt, fe trouvoit engagé à lui ouvrir le 
' chemin du trône. 

La diète de Pologne s’ouvrit en i5o? , 
Mnichek y mena le faux Dmitri. Au mi- 
lieu de cette noble alTemblée,& en préfen- 
ce du Roi Sigifmond, l’impofteur fit le ré- 
cit de fes faulfes aventures , & , fe paffion- 
jiantlui-même pour le roman qu’il inven- 
toit , il parut ne fe rappeler qu’avec une 
profonde douleur les maux qu’il n’avoit 
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point éprouvés , & interrompit pluGeursyS 
fois fon récit par fes larmes. 

• On ne peut favoirG la nobleffe & le 
prince furent , ou, non, perfuadés de la vé- 
rité de ce qu’ils entendoientj mais du 
moins ils refufèreiitde rompre la paix que 
la république avoit conclue depuis peu 
avec la Ruflie. Le Roi déclara en fon par- 
ticulier que, lié par fa parole, il ne pou- 
voir l’enfreindre hautement ; mais qu’il 
permettoit volontiers aux Seigneurs qui 
feroient touchés des malheurs du Tfa- 
révitch,de le fécoiirir en leur nom,& que 
même leur entreprife lui feroitagréable. 
D’ailleurs il rendit au protégé de Mnichek 
les honneurs dus au rang qu’on lui luppo- 
foit,& lui fit de riches préfens en gage de 
fon amitié. ' 

■ On prétend que le faux Dmitri lui pro- 
mit de céder à la Pologne la ville de Smo- 
lensk avec les dépendances de cetteprin- 
cipauté & tout le nord de l’Ukraine. On 
veut auiîi qu’il fe foit engagé à réunir la 
Ruflie à l’églife romaine. On nomme mê- 
me le. Jéfuite qui fut, dit on, chargé par le 
Roi de l’inftruire dans la foi catholique. 

Tout ces faits font douteuxjmais ils ont 
dû obtenir dans la Ruflie d'autant plus de 
créance, qu’ils ont été leprétexte de la fin 
tragique de Dmitri. 

Cependant un bruit fe répandit à Mos- 
kou que le dernier fils d’Ivan vivoit, & 
fe trou voit en Pologne. Ce bruit parvint 
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5!SË!» jufqu’à Boris , & cet ufurpateur frémît. Il 

j 6 o ^. connoiHbit l’attachement de la nation 
pour le fang de fes anciens maitres,& fen- 
toit combien pouvoir devenir redoutable 
un impoileur qui fauroit couvrir des cou- 
leurs de la vérité une. fable agréable au 
peuple. 11 fit pafl’er en Pologne un efpioii, 
qui eut le bonheur de remplir fa commiC. 
fion fans être découvert , & qui apprit au 
Tfar que le prétendu Tfarévitch étoitle 
> diacre Grégory Otrépief. 

• Boris avüit oublié ce moine obfcur de- 
puis qu’il avoit ordonné à ValTilief de le 
faire relferrer étroitement dans un monaf- 
tère. 1 1 n’avoic pas imaginé qu’un jeune re- 
ligieux , qu’il avoit plutôt regardé com- 
me un fou fans conféquence,que comme 
un dangereux chef de pàrti,pût jamais lui 
infpirer de crainte. 11 reconnut alors que 
l’ennemi le plus foible peut faire trembler 
un ufurpateur. Sa première fureur fe 
tourna contre le fecrétaire d’État Vaflî- 
liefiqui avoit négligé de remplir fes ordres. 
Cependant il ne parut pas le punir pour 
l’affaire d’Otrépiefiil auroit craint, en pro- 
nonçant le nom del’impofteur,delui don- 
ner plus d’importance dans l’efprit du peu- 
ple. Vaffiliel fut recherché pour fes mal- 
verfations dans la geftion d’une caifle qui 
lui étoit confiée & péritpar le fupplicedu 
knout. 

On fut bientôt, même à Stokholm, qu’un 
prétendu Tfarévitch fe faifoit recoiuioître 
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ên Pologne. Le Roi de Suède, Charles 1X,^ÜÎ5!5S 
olFrit Tes fecours à Boris; leTfar auroic i5oj. 
craint, en les acceptant , de témoigner 
une foiblefle dangereufe : ils furent refu- 
fés. 

Mais malgré fa feinte fécurité , il fit Let. 
établir un ordrede troupes depuis Smo- 
lensk jufqu’à Briansk,& défendit,fous des 
peines févères , de lailfer palier qui que 
ce fût de Ruifie en Pologne & de Pologne 
en Ruifie : précaution qui produifit un 
mauvais etîet. Le peuple reconnut que 
le Prince craignoit, & rcfpeda d’avanta- 
ge l’impofteur. 

Boris fe promit quelque tcms de faire Poveft • 
connoître la vérité au Roi de Pologne; Samozr. 
mais Sigifmond ne vouloir pas être dé- 
trompé. Un enfant-boïar , & un moine, 
ancien compagnon d’ütrépief , lui furent 
adreliés pnr le Tfar. Au lieu de les en- 
tendre , il les fit livrer au prétendu Tfaré- 
vitch, & ces malheureux furentpunis de 
mort. 

Le Tfar ne fe rebuta pas : il fit partir Let. 
pour la Pologne Smirnoi Otrépief, oncle 
de l’impofteur: mais cet homme ne put 
obtenir nulle part aucun accès , & revint 
à Moskou fans avoir rempli fa commif- 
lion. 

Enfin le patriarche & le clergé de Ruifie Poveft • 
envoyèrent en députation en Pologne Samozr, 
lin nommé Poltchikof; mais cet envoyé 
du clergé ne fut pas mieux reçu que ceux 
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!* 5 !îdu Prince. II fut jeté dans les prifons de 
1605. Kief par l’ordre de ce même Prince Of- 
trojski, qui avoit (i bien connu le moine 
Grégori Otrépief, qui d’abord, l’a voit pro- 
tégé , & qui, bientôt après , choqué de fa 
mauvatfe conduite, l’avoit abandonné à la 
fé vérité de l’Archimandrite du iMonaftère . 
Petcherki. 

Cependant Mnichek & les Princes 
ict. Vichnévetski , travaiiloient à lever une 
O mût. armée en faveur de leur faux Tfarévitch, 

En même tems les Kofaques du Don , 
mécontens de la févérité deGodounof, 
qui les vouloir foumettre à une plus exac- 
te difcipline , ne cherchoientque l’occa- 1 
fiondefecouer un jouginfuportable pour | 
eux. Us apprirent par la renommée, que le 
légitime héritier’du trône, dont ils regret- 
toient la mort, fe trouvoit en Pologne. 

Ces hommes grollîers ifavoient pas be- 
foin d’autres témoignages de l’exiftence 
du Tfarévitch , que leur liaine contre le 
Tfar. 

Dès que Pon nomma le prétenduDmitri, 
ils réfolurent de le reconnoître. Ils députè- 
rent auHi tôt Koréla leur Ataman,& quel- 
ques-uns des principaux d’cntr’eux,char- 
' gésdelui préfenter leurs hommages. Ces 
députés le trouvèrent occAipé de fes prépa- 
ratifs contre laRuffiei les troupes, qui déjà ' 

venoient fe ranger autour de lui,& les fe- 
cours que lui accordoientlès membres les 
plus diilingués de la noblcde Poionoife , 
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leur imprimèrent un nouveau rei^ed.îfSSËS 
Pouvoient-ils douter que le nouveau i5oj. 
maître qui recevoir leurs fermens ne fût 
le fils d’Ivan , lorfqu’ils le voyoient re- 
connu par des hommes plus éclairés 
qu’eux? 

Pendant queles ordres de Boris étoient 
lentement exécutes, & qu’il ne pouvoir 
même rallembler des troupes fuirirantes 
pour couvrir les fron tières, fon rival étoit 
à la tète d’une armée de cinq mille hom- 
mes Polonais, Lithuaniens & Kofaques* 

Il s’approche de Tchernigof. Le Kniaz 
Ivan Tatief y commandoitî homme de 
cœur, fuiet fidèle, qui réfolut de fe dé- 
fendre julqu’à la dernière extrèmité:mais 
les troupes & toute la populace de la ville 
fe foulèvent, l’enchaînent & le livrent à 
Dmitri , auquel ils font ferment de fidé- 
lité. 

Leur exemple eft fuivi par d’autres 
villes. Soltykof coramandoicà Poutimle. 

Un Prince Malfalski & un fecrétaire 
d’Etat l’arrêtent eux-mêmes,& l’envoient 
chargé de chaînes à l’impofteur,qui reçoit 
en même tems un femblable hommage 
de fix autres villes. Il n’a pas encore com- 
battu , & déjà il fe voit maître des fron- 
tières. 

Le bruit de fes fuccèsfe répand en Po- 
lognejune foule de volontaires viennent 
le joindre, ardens à profiter des dépouilles 
de la Kulfie. Il paroît avec ces nouveaux 


Digitized by Google 



DE Russie.' 24 % 

miers fuccès. Il fit fa retraite vers Pou- — 
timleavec les débris de fes troupes, &il 
penfoit à retourner en Pologne. 

Mais au lieu de profiter de fon trouble, 

& de le pourfuivre avec acharnement, 
les Rufles prirent quelque tems de repos & 
perdirent des momens précieux. Peut- 
être cette faute n’étoit pas irréparable , 
fî du moins la première marche eût été 
contre le rébelle : mais ils crurent plus 
important d’aller punir les commandans 
&le peuple d’une petite ville (* ). Ils la 
trouvèrent en état de faire une vigou- 
reufe défenfe , & les habitans leur criè- 
rent du haut des murs qu’ils combat- 
troient jufqu’à la mort pour le Tfarévitch, 
leur Souverain légitime, contre un odieux 
ufurpateur. Les généraux de Boris , qui 
jufquesdà n’avoient parlé que de fupplices 
& de vengeance , fe retirèrent honteufe- 
mentjfans avoir ofé mêmerifquer une at- 
taque. 

Le Tfar change fes généraux & noii« 
pas fa fortiineril envoie Fedor-Chérémé- 
teffaire le fiége de Kromy, occupée par les 
principaux partifans du rébelle & par fix 
mille Kofaques. Chérémétef met le feu 
aux fortifications , il alloit prendre la ville 
d’adaut & fe faire un chemin à travers les 
flammes & les ruinesjmais il avoit des trai- 
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P— — très parmi fes principaux officiers î l’ar- 
i6oy. tillerie, par le coupable manège d’un Mik- 
haïl-Soltykof, ne fécondé pas fes efforts: 
les Kofaques , animés par le défefpoir , fe 
jettent fur les affiégeans ; ceux-ci s’éloi- 
gnent & la ville eft fauvée. 

Pour furcroit de malheur, une maladie 
épidémique fe répand dans les troupes : il 
n’y avoit point alors de Médecins dans 
les armées. On envoie de Moskou , après 
bien des délais & des confultations , les 
' drogues ordonnées par les médecins de la. 
Cour. Elles font adminiftrées au hafard, 
& tuent peut-être bien des hommes que la 
nature auroit fauvés. 

' Le feu de la, rébellion gagnoit toutes 
les parties de l’État & fe répandoit dans la 
Povefl: 0 capitale. Les uns , affligés de l’extinèlion 
SsunoiT. d’une illuffre famille, qui avoit règne 
pendant tant de fiècles , cherchoientà fc 
perfuader que Dmitri vivoit encore , par- 
ce qu’ils le defiroient avec ardeur : d’au- 
tres , mécontens du gouvernement ac- 
tuel , fe fentoient quelque penchant pour 
le rébelle , parce qu’ils déteftoient Boris : 
le plus petit nombre, perfuadés de l’im- 
pofture du prétendu Tfarévitch , ne l’en- 
tendoient nommer qu’avec indignation : 
le bas peuple, toujours avide de nou- 
veautés , & qui attend toujours du chan- 
gement une meilleure fituation , parce- 
flu’il eft toujours malheureux , commen- 
qoit à s’ébranler ouvertement, 
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Boris crut que le patriarche & le Prince — 1B 
Vaffili Ivanovitch Chouiski pourroient i^of, 
ramener la multitude. L’un étoit vénéra- 
ble par fa dignité}le témoignage de l’autre 
étoit d’un grand poids , parce qu’il étoit 
bien inftruitde la mort du Tiare vitch. Ils . 
allèrent, par fon ordre , dans les places • 
publiques & dans les rues , aflurer le 
peuple que Dmitri ne vivoit plus, & que 
î’ufurpateur de fon nom étoit ce même 
Grégory Otrépief , qu’ils avoient vu moi- 
ne dans le Tchoudof Monaftir.Pour don- 
ner plus de force à ces témoignages , Bo- 
■ ris y fit joindre les armes de la religion. 
L’impofteur & fcs complices furent , en 

Î uéfence du peuple, déclarés féparés de 
’églife & livrés à l’anathème. L’horreur 
qui accompagne toujours cette impofante 
cérémonie, remplit la multitude d’une 
crainte religieufe, & rétablit cette mor- 
ne tranquillité qu’in fpire la terreur. 

Ce repos faélice fe feroit bientôt difîî- 
pé, fans doute, avec le fentiment qui 
i’avoit fait naître. Mais le retour des pre- 
miers troubles fut encore accéléré par un 
évènement imprévu. Boris, Portant de 
table, éprou va bientôt des douleurs vio- 
lentesjil fentit avec effroi que la mort s’aJ 
prochoit & ce coupable fuperftitieux fe 
bâte de prendre l’habit monaftique, fous 
le nom de Bogolèpe : comme s’il fufiifoid* 
de revêtir une longue robe,d’une couleur 
^bfcure > pour expier des crimes atraces^^ 

L 2 


Di^ ized by Google 


1 


144 Histoire 

5?5S!5îIl ne fut malade que deux heures & moUiî 
l5of. rut le f Avril idoy, après un règne de fept 
années. 

L’opinion la plus générale eft qu’il 
mourut empoifoiiné j plufieurs ont cru 
qu’il s’empoifonna lui-même , prévoyant 
la ruine prochaine de fa puilfance. Ce- 
pendant il ell certain que fafanté étoit 
depuis long-tems chancelante. Deux ans 
Muller, avant fa mort, les villes anféatiques, qui 
follicitoient auprès de lui le rétablilfement 
de leurs privilèges , fe hâtèrent de faire 
partir leurs députés, pour profiter des 
difpofitions favorables de.ce Prince, dont 
la fiYi fenjbloit déjà prochaine ( * ). 

Par la mort de Boris & par les maux 
qui depuis déchirèrent long-tems la RuC. 
fie, fut perdu tout ce que ce Prince avoit 
fait, à l’exemple d’Ivan,pour rendre la na- 
tion plus florilTante & plus éclairée. En 
déteftant fes vices , il faut convenir que, 
par fon génie , il étoit digne de la puiifan- 
ce fuprême , & regretter que la nature , 
en le formant pour le trône, l’ait fait 
naître dans un rang où il n’y pouvoir par- 
Antidote. venir que par le crime. Qiiand les, fufira- 
gesdela nation eurent mis la couronne 
fur la tête de l’heureux fils du moine Phi- 
larète , des flatteurs propofèrent d’exhu- 

C') M. Miillercitelesmémoiresdecettedéputa- 
qon, où cette circonftance eft rapportée, y 
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merle corps de Boris : mais le T far rcFufa— g 
deconfentirà cette balle vengeance i &, i6of. 
dans le cruel opprefleur delamaifon, il 
fut rendre hommage au Grand Prince. 

Long-tems après , lorfque , pendant Ibid, 
les voyages de Pierre I , on fit des répa- 
rations à la grande tour de Moskou,eIe- 
vée par Boris , on eut foin de couvrir de 
plâtre l’infcription qui s’y lifoit en l’hon- 
neur de ce Prince. Pierre le fut, la fit ré- 
tablir, &, grand homme lui-mème, il 
ordonna de refpeder la mémoire d’uu 
grand homme. 

Mais en rendant juftice aux talens de 
Godounof, la poftérité déjà indignée de 
fes crimes , doit fur-tout abhorrer fa mé- 
moire , s’il eft vrai que ce foit fous fon 
miniftère, pendant le règne de l’inutile 
Fedor , que les payfans RulTes ont été 
fournis au fervage de la glèbe. Jufques- Ibîd* 
là , dit-on , il n’y avoit pas eu de ferfs ; 
les domeftiques fervoient par contrads , 

& les difficultés que ces contrads fai- 
foientnaitre étoient jugées par un tribu- 
nal particulier. Mais les entreprifes am- 
bitieufes d’Ivan avoient dépeuplé l’État, 
les payfans abandonnoient les campa- 
gnes déjà prefque défertes j & , devenus 
vagabonds , ils exerqoient fouvent le 
brigandage. Pour remédier à ce mal, 

Fedor , ou plutôt Godounof, qui règnoit 
fous fon nom, ne trouva d’autre moyen 


Diyiii^eu by Google 


54^ Histoire 

— que de les charger de chaînes &. de les 
jdof. attacher à la glèbe. 

Je doute cependant que le fervage n’ait 
pas commencé plutôt. Je crois bien que 
les habitans des campagnes de Novgorod 
& ceux peut-être de quelques autres con- 
trées, n’étoient pas fixés àla.terre com- 
me les plantes qu’ils cultivoient. Mais les 

Î iayrans de ces Princes apanagés , dont 
a fouveraineté confiftoit quelquefois en 
un village , étoient-ils maîtres de quitter 
les États de leurs foibles tyrans , qui , par 
ces émigrations , auraient rifqué de & 
voir fans fujets ? 


Fedor Borissovitch. 

^^ovz Après la mort de^ Boris , Fedor fon fils,’ 
& Let. O regardé comme l’héritier légitime du trô- 
»ûat ne , fut folemnellemént proclamé Tfar 
par le patriarche , les Boïars & les diif©- 
rens ordres de l’État. A peine âgé de 
feive ans , il étoit incapable de gouver- 
ner la Ruflîe au milieu des troubles où 
elle été plongée. 

On crut remédier à la foiblefle de fon 
âge en le mettant fous la tutèle de fa 
mère , & en donnant pour confeils à 
cette princeife les Boïars les plus habiles 
& les plus fidèles à la maifon de Godou- 
nof. 3^is cette forme d’adminifiration , 


Digitized by Google 



/ 

DE Russie^ ^ a47 

fujette à trop de lenteurs & d’iiicertitu-55555 
des , étoit peu convenable dans ces con- i5of, 
jondures critiques, où l’on avoit befoia 
d’un chef qui fût lui-mème prendrè un 
parti vigoureux & faire exécuter fes 
ordres fans délai. 

En vain on envoya dans toutes les 
villes faire prêter ferment au nouveau 
Tlàr ; en vain le métropolite de Novgo- 
rod fe tranlporta lui-même à l’armée qui 
étoit encore devant Kromys il n’y trouva 
que des hommes fidèles en apparence s 
les troubles alloient renaître avec plus de 
force, & au calme trompeur fuccédèreiit 
bientôt les plus violentes agitations. 

Le doute règnoit dans tous les coeurs : 
les habitans'des villes envoyoient recon- 
noître les fentimens de l’armée , & les 
guerriers s’informoient des difpofitions 
des villes. La fin de ces melfages mu- 
tuels fut que Rézan, Toula, Cochire & 

Alexin fe révoltèrent à la fois contre 
Fedor & reconnurent le prétendu Dmi- 
tri. Bafmanof lui - même , ce comman- 
dant fidèle & courageux , qui avoit fî 
vigoureufement défendu contre lui la 
ville de Novgorod-Séverski , fe tourna 
du côté du rébelle : deux Princes Go- Let.o 
litfin fuivirent fon exemple ; l’un d’eux 
fe fit charger de chaînes par les confi- 
dens de fon delfein , & livrer en cet état 
à l’impolteur; foigneux de fe ménager 
une redburce , ü le parti , qu’il fenj^bloit 

L4 
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— n^embrafler que par force , étoit un jour 
j6of, abattu. 

Le faux Tfarévitch , fur alors de la 
Poveft O fortune , fe rend à farmée qu’on lui 
Sajnozv. Le petit nombre des chefs qui 
■ étoient reftés fidèles , avoit pris la fuite : 
les autres vinrent refpe(fkueufement à fa 
rencontre. Son 'arrivée fut célébrée par 
les acclamations de toutes les troupes ; 
leur joie reifcmbloit à fivrelfe. II vifita 
le camp des afliégeans , compofé de cent 
mille hommes , qui, depuis trois mois en- 
tiers, battoientinutilement,avec foixante 
& dix pièces de canons , une ville pref- 
que fans défenfe. Il entra dans la place, 
& , conlidérant le mauvais état où elle 
étoit réduite : „ Jereconnois, s’écria-t-il, 
j, dans la longue réfiliance qu’a faite une 
. 35 ville auiii foible , la protedion que le 
5, Ciel accorde à ma caufe”. Ces paroles 
firent une grande imprelîion fur la multi- 
tude déjà prévenue. Elle crut que Dieu 
même conduifoit ce nouveau Joas après 
avoir protégé fon enfance contre les com- 
plots des méchans. 

Let. O Le faux Dmitri, encore mal alfuré du 
parti que prendroient les habitans de 
Moskou, n’ofoit fe rendre dans cette 
capitale j il crut d’abord devoir y envoyer 
deux traîtres, qui s’étoient donnés à lui; 
ils partirent, & furent bientôt effrayés 
eux-mêmes du péril qui les menaqoit, 
dans une ville où tant d’hommes fidèles 
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à 'Godounof avoient choifi leur afyle • 
ils s’arrêtèrent à Krafno-Célo , village 
confidérable, voifin de Moskou, & dont 
les habitans commerqoient avec la capi- 
tale. Ces payfans dévaftoient la domina- 
tion des Godounof , & déjà prêts à la 
révolte , déjà intérieurement attachés au 
prétendu Tfarévitch , ils reçurent avec 
joie fes émiflaires. Ceux que le gouver- 
nement envoya pour arrêter les deux 
traîtres , n’ofèrent pas même approchée 
de ce bourg. 

Pouchkin & Pleftchéef, c’étoit le nom 
des agens du rébelle, devinrent plus har- 
dis , quand ils virent qu’on les redou- 
toit. A la tête des payfans armés de Kraf. 
no - Célo , ils fe rendent fur la grande 
place de Moskou. Ils font renforcés en 
chemin par une affluence de populace qui 
accouroit de la ville , & même par un 
grand nombre de Strélits. A la prière des 
Boïars, le patriarche paroîtau milieu du 
peuple & veut l’exhorter à la fidélité ; 
mais il ne peut fc faire entendre , & l’on 
ne répond à fa voix que par des cris fédi- 
tieux. ' 

Les révoltés arrêtent tous les Boïars 
qui étoient fortis pour appaifer la mul- 
titude; ils les entourent, ün lit le mani- 
felte de l’inipofteur. L’air retentit des 
acclamations de la populace, & des mil- 
liers de voix femblent n’en former qu’une 
feule qui proclame de Tfarévitch Dmitri. . . 
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On court au palais des fo’uverains , on 
arrête la veuve de Godounof , le Tfar 
fon fils, & la Tfarevne, fœur du jeune 
Prince i on les traîne dans la maifon qu’a- 
voit occupée Boris lorfqu’il étoit encore 
homme privé , on les y renferme, on les 
configne à une garde févère. D’autres 
vont en même tems arrêter tous les Go- 
dounof, les Sabourof, les Véliaminof. 
On pille , on rafe leurs raaifons , on dé- 
vafte leurs fiefs & leurs villages. Ce qu’il 
y a de plus vil dans les derniers rangs 
ofe donner des fers à cette illuftre & nom- 
breufe, famille, élevée n’aguères au faite 
de la puilfance. Ce n’étoit donc que pour 
ja propre ruine & pour le malheur de 
toute fa maifon , que Boris avoir accu- 
mulé tant de crimes! 

Inftruit de la foumifîipn de Moskou, 
Otrépief s’avance jufqu’à Toula : il y 
leqoit bientôt les députés de la capitale, 
qui viennent le reconnoitre au nom des 
Boïars & du peuple : ils étoient accom- 
pagnés d’une foule de nobles & de gens 
de tous les rangs. A la tète de cette dépu- 
tation étoient les Princes Vorotinski & 
Téliatevski. En même tems arrivent les 
députés des Kofaques du Don. L’impof- 
teur, dès cet inllant, fait connoître fa 
haine pour la nobleife Ruife. Les Kofa- 
ques l'ont les premiers admis à l’audien- 
ce : ils chargent d’outrages les envoyés 
deMoskou , ils ofent mêmefirapper cruelc* 
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lement le Prince Téliafcevski & le jeterEŒ* 
en prifoii. i6of. 

La détention du Tfar & de fa mère 
ne fuffifoit pas au rébelle j avant d’entrer 
à Moskou , il veut qu’ils ne foient plus. 

Il prononce leur arrêt : les princes Go- 
litfin & MalTalski partent pour l’exécuter. 
Bafmanof les fuit avec des troupes, & fe 
fait un honneur de protéger les crimes 
qu’ordonne un moine apoftat qu’il ne 
rougit pas de fervir. 

' Mais le patriarche , qui devoit tout 
aux Godounof , ce patriarche qui avoit 
chéri & protégé Grégory , mais qui devoit 
détefter le faux Tfarévitch , étoit pour 
lui , fans doute , un ennemi plus redou- 
table qu’un enfant , une femme qu’il 
vouloit immoler. Il falloit ou renverfec 
ce Pontife du trône de Téglife, ou renon-' 
cer à celui des Tfars, Il eft arrêté dans 
fon palais , conduit ou plutôt traîné dans 
la cathédrale; &, aux pieds de ces mê- 
mes autels, d’où tant de fois il avoit, 
au milieu de* fes fondions auguftes , 
rempli le peuple d’une vénération reli- 
' gieufe, il eÎHgnominieufement dépouillé 
des marques de fa dignité. On le revêt de 
l’habit ordinaire des moines , & il eft en- 
voyé dans un obfcur monaftère. 

Les féroces fuppôts d’Otrépief, après 
avoir attaqué fans rélîftance un homme 
qui fembloit défendu par la religion mê- 
me, reconnurent qu’ils pou voient défor- 

L6 ' 
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H5Ë55!mais tout hafarder. Golitfîn & Maflfelskî, 
accompagnés des deux farouches fatel-" 
lires pris dans l’ordre de la noblelfe , & 
de quelques foldats , pénètrent dans ce 
palais confacré aux gémiflemens & aux 
larmes, oùleTfar, triftement aflis entre 
fa mère & fa fœur , attendoit fon dernier 
jnftant. 

On commence par étrangler la Tfa- 
ïftfe: le jeune Fedor, qu’on avoit avec 
peine arraché de fes bras , traîné loin 
d’elle dans un autre appartement, fe dé- 
fend long-tems contre quatre de fes 
affaflîns : enfin l’un de ces bourreaux le 
renverfe & l’étouffe. Les corps de ces 
d-eux illuftres viélimes font expofés à la 
vue du peuple , & l’on déclare qu’il fe 
font empoifonnés eux- mêmes. La jeu- 
lieffe & les charmes d’Axénie font du 
moins refpeélés. Les affalîîns ne portent 
fur elle leurs mains enfanglantées, que 
pour l’entraîner loin du théâtre de leurs 
crimes , & pour l’envoyer dans un cou- 
vent de Volodimer. * 

Cette fille d’un fouverain , deftinée 
fiicceflîveraent à deux Princes illuftres, 
paffa le refte de fes jours dans les lan- 
gueurs d’une pénitence involontaire , 
trop fouvent infligée à l’innocence. On 
a écrit qu’elle avoit été réfervée pour fer- 
viraux plaifirs brutaux du bourreau de 
fa famille j mais cette accufation , didée 
par la haine j n’eft ni vraifemblable ni 
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confirmée par l’ancienne chronique quelËüSü! 
nous fuivons, & qui paroit fidelle. On i6of. 
peut croire que Dmitri fut un impolleur, 
mais rien ne fait foupqonner qu’il fût 
adonné à de fales débauches. 

Les meurtriers de la veuve & du fils 
de Godounof, encore peu fatisfaits du 
fang dont ils font couverts, étendent leur 
vengeance jufques fur les tombeaux. Le 
corps de Boris, arraché de fa fépulture, 
eft expofé long tems aux regards & aux: 
outrages de la populace. Quand cette 
fureur imbécille fut alibuvie , on daigna , 
enfin lui accorder un peu de terre dans 
le cimetière d’un couveiit. 


Otrépief. (*) 

Ou le faux Dmitri, 

Aucun obflacle n’écartoit plus l’impof- ^ 
teur de la capitale. Ily fit folemnellcnicnt miat. 
fon entrée le ao du mois de Juin', envi- 
ronné d’un nombreux cortège de la plus 
haute noblelfe j les deux armées , Rulîé & 


( Jacques Otrépîcf , fait moine fous le nom tle 
Grégory , couronné Tfar fous celui de Dmitri Iva- 
novitch , eft à préfent nommé par les Rutfes Grichka 
Riifhiea , c’eft-à-dire , le petit Grégoire , moine dé- 
froqué. 
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■SS^Polonoife , formoientfa fuite. Le clergé 
l5of . vint à fa rencontre fur la grande place 
avec les croix & les images. Là il defcen- 
dit de cheval , & marcha jufqu’à la cathé- 
drale pour rendre grâce au ciel de fon 
avènement au trône. Dans l’inttant mê- 
me où l’on chantoit les prières , l’armée 
Polonoife fit entendre le bruit des tam- 
bours '& trompettes. Jamais en Ruflîe ces 
inftrumens guerriers ne s’étoient con- 
fondus avec les chants religieux. On prit 
cette nouveauté pour un mépris de la 
religion , & elle caufa quelque méconten- 
tement au peuple , quivenoit de fe livrer 
aux tranfports les plus vifs de la joie. 

Reconnu par la plus grande partie de 
la nation , Ôtrépief voulut que la puiC. 
fance eccléfiaftique donnât une nouvelle' 
force aux droits! qu’il réclamoit, & que 
fon rang fût confacré par l’onèHon fainte 
& par la couronne des Tfars. Il n*y avoit 
plus de patriarche : il choifit pour rem- 
plir cette première dignité de l’églife, 
l’archevêque de Rézan. C’étoit un Grec 
de nailfance , nommé Ignace, qui d’a- 
bord avoit occupé dans fa patrie le fiége 
archiépifcopul de Chypre , & qui étoit ve- 
nu en Rulfie pour le règne de Fedor Iva- 
Povefto novitch. On le dépeint comme un hom- 
Samozv. me fourbe & ambitieux, qui n’eftimoit 
la religion qu’autant qu’elle pouvoir fer- 
vir à la fortune; prêt à la rendre, pour 
fou avantage, rinllrumeni des pluscou-* 
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pables intrigues .* tel enfin qu’un impof-!!5Ë555 
teur pouvoir le délirer. Le clergé, fou- idof, 
mis & tremblant , requt ordre de l’élire : 
il obéit, & le faux Tfarévitch, quinze 
jours après fon entrée dans la capitale, 
reçut, des mains de ce nouveau patriar- 
che , la couronne des Tfars , fous le nom 
de Dmitri Ivanovitch. 

La dernière époufe d’Ivan , la mère de 
Dmitri, vivoit encore. Le nouveau fou- 
verain, regardé comme fon fils pouvoit- 
il la laifler languir dans une trilie retraite, 
fur les bords du Bielozéro ? Par cette du- 
reté, n’auroit-ilpas déclaré qu’elle h’étoit 
pas fa mère? Mais s’il n’étoit qu’un mé- 
prifable impofteur, comment pourroit-il 
foutenir les regards d’une princeflé aulfî 
vénérable par fes malheurs que par le 
rang qu’elle avoit perdu, & qui ne le 
verroit que pour lui dire : homme vil , tu 
liés pas mon fils. Dmitri ( c’eft ainfi dti 
moins qu’on le nommoit alors ) Dmitri 
fe flatta, dit- on, que l’infortunée Tfà- 
ritfe , vaincue par de longues foulfran- 
ces, abattue par l’a vililfement où elle avoit 
été plongée, ou fubjiiguéedu moins par 
la crainte, reconnoîtroit fans peine un 
homme qui lui rendoit fa première for- 
tune , & qui déjà l’avoit vengée de Boris. 

Dans cette confiance, il l’envoya cher- 
cher avec honneur dans le couvent où 
elle languilfüit depuis tant d’années. Il 
'ibrtit de la ville au devant d’elle. Une 
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■5555Ï grande affluence de peuple le fuivit. Ceux 

x6of. qui lui étoient attachés , & ceux qui dou- 
toient de fa naiflance s’empreflbient éga- 
lement d’être témoins de cette entreyue. 
Dmitri fe précipite dans le fein de la Tfa- 
ritfe j ils fe preffent dans leurs embraife- 
mens mutuels , fe mouillent des larmes 
du fcntiment, & la nature paroit fe mani- 
fcfter dans leurs carefl'es. 

La Tfaritfe fut conduite avec pompe 
au monaftère de l’ Afcenfion, où l’on avoic 
préparé des appartemens convenables à 
fon rang. 

Cependant, tous les doutes n’étoient 
pas encore düfipés par le témoignage de 
la Princelfe Marie. Des voix fourdes s’é- 
levoient encore & des gens bien inftruits 
ou mal intentionnés, fe difoient à l’oreille 
qu’un impofteur occupoit le trône. Ces 
bruits étoient trop dangereux pour que 
le Prince n’en pourfuivît pas les auteurs. 
Il y eut des recherches, des délations, 
des tortures, mais peu de fupplices. C’eft 
ce qu’on nomme les cruautés du faux 
Dmitri. Il e(f cependant vraifemblable 
que ces acles de rigueur furent peu nom- 
breux , piiirqu’on ne nomme que le fcul 
Pètre Tourguénef qui ait été puni d’une 
peine capitale. Et il ne paroit pas que ce 
Tourguéneffùt homme conlidérable. Les 
auteurs ne garderoient pas un pareil illen- 
' ce , fi Dmitri avoit facrifié à fa fùrcté des 
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têtes illuftres (*). Il femble prouvé, par'S5"5! 
aes témoignages certains, que la Riillie i6of. 
n’avoit jamais joui d’un règne plus doux. 

Les chroniques , même en le calom- 
niant , ont conl'ervé un exemple bien 
frappant de fa clémence. Le Prince Vaf. 
fili Ivanovitch Chouiski devoitêtre abfo- 
lument fon ennemi capital. En effet, fî 
Dmitri étoit le fils d’Ivan, Chouiski ne 
pouvoir le reconnoître , fans avouer que 
lui- même s’étoit déshonoré par la plus 
baffe fourberie & la plus indigne conni- 
vence avec Boris , en déclarant qu’il avoit 
' examiné de fesyeux, & reconnu le corps 
du Tfarévitch. Mais fi le trône étoit oc- 
cupé par un moine apoftat , Chouiski , 
que cet impofieur ne pouvoit tromper, 


(*') Voici , fur les^niaiités de Dmitri, tout ce que 
dit la chronique >ires autres écrivains n’ont fait qu’en 
paraph,rafer le texte : „ les hommes de Moskou vi- 
rent fur eux l’oppreffion , & ils fe parlèrent l’un à 
l’autre. Et cet enragé en fit arrêter plufieurs , & les 
tortura par différentes tortures. Et les uns ne fouf- 
frant point les tourmens fe chargèrent eux-mêmes : 
les autres tinrent ferme ; d’autres traitèrent hardi- 
ment le tyran d’apoftat. Il les fit mettre en prifon, 
il fit couper la tête àPètre Tourguénef , il nt beau- 
coup de maux , enforte que la langue humaine ne 
peut raconter fa méchante vie ”. Zet. o miat. Com- 
ment, fi Dmitri avoit uncaraftère féroce , fit-il feu- 
lement mettre en prifon ceux qui le traitèrent d’a- 
poftat? Comment ne punit -il de mort qu’un feul 
homme, plus coupable, apparemment, que les au- 
tres? Des épithètes outrageantes ne fignifient rien 
en hiftoire : nous ne pouvons connoître que par des 
faits le caractère des hommes. 
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ne lui devoit obéir qu’en frémifîant.' 

Auliî découvrit-on bientôt qu’il s’étoit 
fait un parti , & qu’il confpiroit contre 
les jours du fouverain. Il fut arrêté avec 
fes complices. Dmitri voulut que leur 
arrêt fût prononcé avec la plus grande 
folemnité : iljie leur donna pas pour juges 
des Boïars & des Grands , toujours trop 
fufpeéls d’être vendus au Prince. Il les 
fit amener devant fon palais, &lesfou- 
mit au jugement du peuple. Chouiski, 
convaincu d’avoir formé le complot dont 
il étoit accufé , fut unanimément con- 
damné à mort, &, ce qui prouve la dou- 
ceur de ce règne, qu’on nomme tyranni- 
que, fes complices ne furent condanmés 
qu’à la prifon. 

L’arrêt porté contre Chouiski ne fut 
même pas exécuté. La veuve d’Ivan , 
d’accord, ians doute, avec celui qu’elle 
nommoit fon fils, lui demanda la grâce 
du coupable. Dmitri, qui vouloit par- 
donner, parut fe laifler fléchir. La peine 
de Chouiski fut commuée en une pri- 
fon î il ne tarda même point à obtenir 
fa grâce , & rentra dans toutes fes digni- 
tés. Dmitri efpéroit fans doute gagner 
les cœurs par cette indulgence , & elle 
fut la caufe de fa perte : tant il eft diffi- 
cile aux Souverains de connoître quand 
il eft de leur intérêt de pardonner ou 
de punir. 

Le Tfar ( car enfin ce titre lui avoit été 
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folemnellement décerné); le'Tfar, dis-— — ^ 

J je, fe croyant affermi fUr le trône, en- i6of« 

; voya en Pologne, avec la qualité d’Am- 
baffadeur, le fecrctaire d’État Vlalîief. 

C’étoit un homme d’efprit, accoutumé o 

, au maniement des affaires , qui avoiL“^^“®*^‘ 
déjà rempli avec fuccès des commiffions 
importantes , & qui même s’étoit acquis 
l’eftime des Polonois. Il étoit chargé de 
folliciter un traité d’alliance avec le Roi 
de Pologne , fpécialement contre les 
Turcs : mais Sigifmond s’excufa fur ce 
qu’il ne pouvoir rien faire fans le con- 
fentement de la Diète, & promit d’y pro- 
pofer cette affaire lorfqu’elle feroit affem- 
blée. 

Vlaflief étoit aufîî chargé de demander 
en mariage pour fon maître la fille du 
Palatin de Sendomir. Les noces de SigiR 
mond avec Confiance , Archiducheffe 
d’Autriche, avoient alors attiré à Craco- 
vie un grand nombre de nobles Polo- 
jiois. Ce fut en leur préfence que l’Am- « . , 

baffadeur Ruffe fianqa , au nom de fon ** 
maître, la fille de Mnichek : la bénédic- 
tion leur fut donnée par le cardinal Mat- 
fiovski, évêque de Cracovie, au grand 
fcandale des Ruffes , qui confervoient 
contre l’églife Romaine la haine la plus 
violente. 

, Marine ne fit fon entrée que le premier 

de Mai ido6; fon père l’accompagnoit , Le*-» 
fonfutur époux étoit allé au devant d’elle 

0 
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P— jufqü’à Mojaïsk. Elle reçut par tout les 
j5o 5. honneurs dignes du rang qu’elle alloit 
occuper , & leS habitans de Moskou fe 
piquèrent de célébrer fon entrée dans la 
capitale avec la plus grande magnificence. 
Cette pompe , ces acclamations , cette 
allégrelFe qui fembloit générale , lui don- 
noient l’efpérance du fort le plus heu- 
reux : efpérance menfongère, à laquelle 
va bientôt fuccèder le malheur. 

Elle fut d’abord conduite au palais des 
Tfars, elle y reçut les complimens de la 
première noblelfe , & fe rendit enfuite 
auprès de la Tfaritfe Marie dans le cou- 
vent de l’Afcenfion , où elle devoit refter 
jufqu’à la célébration de Ton mariage. 

Fovefto’ Soit que Mnichek voulût faire parade 

Samozv. aux yeux des Rulfes de fa fortune & de 
fa puilfancci foit qu’il eût delfein de pro- 
curer à fon gendre une garde fidelle j il 
s’étoit fait accompagner de quatre mille 
Polonois. Cette foule d’étrangers en armes 
remplit le peuple de crainte & de foup- 
çon. Le Tfar s’aliéna encore plus les 
cœurs par une galanterie inconnue aux 
Rulfes , & qu’ils regardoient comme cri- 
minelle : chaque jour il faifoit à Marine 
des vifites alîidues i & , pour charmer 
l’ennui qu’elle éprouvoit dans la foli- 
tude, il faifoit exécuter de la mufique 
dans fes appartemens , il lui donnoit des 
bals, il danfoit avec elle. Ces plaifirsdé- 
; licats étoient autant de crimes aux yeux 
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' d’un peuple agreftej qui, dans fa farou-üSËüüa 
' che dévotion , ne fe permettoit que des 
plaifirs crapuleux. On obfervoit avec in- 
dignation que ces divertilTemens profa- 
nes fe Jonnoient dans un monallère j on 
les regardoit comme des facriléges , & le 
Souverain , qui ordonnoit cette profana- 
tion des faints lieux , paifoit pour un 
Catholique Romain. 

En même tems arrivèrent des Ambaf- Let. o 
fadeurs de Sigifmond, qui demandèrent 
à la fois au Tfar la cefîion de Smolensk 
& de quelques autres contrées , & des 
fecours contre les Tatars de Crimée, 
Comme ces barbares étoieiit également 
les ennemis de la Ruflie & de la Polo- 
gne , Dmitri promit de leur faire la guerre 
conjointement avec Sigifmond j mais il 
ajouta avec fermeté qu’on ne le feroit 
jamais confentir à démembrer fes États. 
Cependant on ne voulut reconnoître'que 
t de l’hypocrifie dans ce refus; on s’obfti- 
noit à lire dans fon cœur; on loutenoit 
qu’il accorderoit un jour ce qu’il aliec- 
toit de refufer , & on lui faifoit un crime 
I d’une alliance même utile à la patrie. 

Tout en lui révoltoit la nation. 11 avoitMarçeret 
adopté en Pologne des mœurs écrangè- & Hift. 
res : il ne pouvoir cacher fon mépris pour 
I les manières des Rulfes ; & le mépris ne 
^ fe pardonne jamais. 11 admettoit auprès 
de fa perfonne des prêtres & des moines 
catholiques i &les catholiques n’étoient' 
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fiËËË 5 ?pas même regardés comme Chrétiens. Il 
1606. avoir de la mufique à fa table , & l’on 
avoir toujours vu régner à la table des 
Tfarsle recueillement d’un réfedloire de 
Moines. Il fe promenoir dans l’étendue 
du Kremle & dans les rues de Moskou» 
accompagné feulement de quelques gen- 
tils-hommes, & les Tfars ne fe mon- 
troient qu’environnés du plus brillant 
, cortège , & dans l’appareil le plus impo- 
fant. Il étoit familier avec les grands 5. il 
dépofoit l’orgueil du rang fuprême , & 
traitoit les Seigneurs comme fes égaux, 
comme fes amis : les Tfars , renfermés 
dans leur trille gravité , ne fé lailfoient 
voir à la Cour qu’avec un front févère & 
menaçant. On le regardoit comme un 
homme né pour la balfelfe , indigne de 
régner, incapable même de repréfenter 
le perfonnage de fouverain. 

3 Mai. Enfin arriva le jour delliné au mariage 
Xet. e de Dmitri. Le patriarche mit la couronne 
des Tfars fur la tête de Marine. Cette, 
cérémonie, contraire aux anciens ufages, 
fut regardée comme un attentat contre 
les loix î & la permiflîon qu’eurent les 
étrangers d’entrer dans l’églife, comme 
une infulte faite à la religion. (*) Si l’on 


( * ) La chronique appelle ici les catholiques Ro- 
wains , Latins non baptijïs. Les Ruffes ne croyoient 
pas qu’il pût y avoir de baptême fens immenion. 


B E Russie. 

crt croit des auteurs modernes , les RuflTes^ËËS 
curent encore à fe plaindre d’une nou- i6^0(S, 
velle ofFenfe, d’autant plus fenfible qu’elle 
attaquoit l’amour propre. Dans le feftin 
qui fui vit les noces, ils eurent l’humilia- 
tion d’ètre moins honorablement placés 
que les Polonois. Livrés d'abord tout 
entiers auxplaiGrs de la table, & plon- 
gés bientôt dans l’ivrefle , ils firent peu 
d’attention à cette infulte; mais les ré- 
flexions vinrent enfuite , & les cœurs reC- 
tèrent ulcérés. 

Ce fait eft réfuté par le journal authen- 
tique de la Cour, quis’eft confervé juf- 
qu’à préfent. On y voit que les Grands niaïa.^ 
Seigneurs RulTes furent placés au repas Viyiio- 
de noces fuivant l’ancienne étiquette. Il 
eft vrai que les Ambalfadeurs de Pologne 
afliftèrent au mariage, & apportèrent les 
préfens d’ufage. Mais ils n’eurent que la 
place accordée par l’étiquette aux minif- 
tres étrangers, & ils témoignèrent leur 
mécontentement. Tous les Seigneurs qui 
remplirent des fondlions à cette fête , 
tous ceux qui furent défîgnés pour y aflîf. 
ter, font nommés dans le journal : c’é- 
toient des hommes des premières mai- 
fons de Ruftie , & il n’y eut aucun étran- 
ger. Chouiski, le même qui dès lors tra- 
moit contre la vie du Tfar, eut les pre- 
miers honneurs , & fes parens furent 
préférés même aux Nagui , qui palToient 
pour Us parens de DmitrL Peut-être , foie. 
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gP— dans le palais , foit dans les places dé 
1606 . Moskou , y eut-il quelques tables drelFées 
pour le peuple , où les Polonois prirent 
les premières places , & fe rendirent 
odieux par leur infolence. Peut-être 
s’agit-il auffi de quelques repas qui furent 
donnes les jours fuivans. 

Povcfta II eft certain du moins que les Polo-’ 
araozv.j^Qjg ne cherchoient point à calmer la 
haine qu’ils auroient encore infpirée 
quand ils n’auroient eu contr’eux qu’u- 
ne religion , une langue & des mœurs 
différentes de celles du pays. Fiers de la 
protedlion du Souverain, qu’ils rendoient 
odieux , ils fe montroient eux - mêmes 
des tyrans. Les grands affeéloient en 
toute occafion le plus profond mépris 
pour les feigneurs Riifles i & les moin- 
dres Polonois qui fe trou voient à Mos- 
kou , ufurpoient le droit d’outrager la 
nation. Échauffés par les liqueurs fortes, 
fur-tout pendant les fêtes du mariage , 
ils parcouroient toute la ville comme des 
furieux, infultoient, dépouilloient, bat- 
toient les paflans-, enfonqoient les portes 
mêmes des maifons , & faifoient éprou- 
ver aux femmes & aux filles leurs bru- 
tales violences. 

Des Strélits, indignés de tant d’outra- 
ges , dont ils accufoient le Souverain, 
& plus encore de ce qu’on bâtiffoitune 
églife pour les Catholiques, conjurèrent 
contre le Prince. Trahis par un des leurs, 

con- 
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ironduîts devant Bafmanof, ils furentîüËSS 
aifémeiit convaincus, du complot qu’ils i 6 o 6 » 
avoient tramé. Mikoulin , chef de cette 
milice , n’eut pas entendu plutôt leur 
aveu, qu’il les fit maffacrer par oeux da^ 
kurs compagnons qui lui étoient reliés' 
fidèles. Lui-même en tua un grand nom- 
bre de fa main. Dmitri condamna cette 
exécution violente, & l’on n’en crut pas 
moins que lui-même l’avoit ordonnée. 

Mais pendant que la Cour fe livroit 
aux plaifirs , il fe formoit une trame bien 
plus dangereufe. Chouiski profitoit du 
pardon qu’il avoit obtenu , pour formée 
une nouvelle confpiration. Au milieu de 
ces brillantes fêtes , par lefquelles on 
cclébroit le mariage & le couronnement 
du Souverain, il épioit le moment de le 
malTacrcr. 

Dmitri apprit que déjà quinze mille 
hommes étoient ouvertement révoltés. 

Il craignit d’augmenter le mal par des 
ordres févères j il fit feulement avertir 
les Polonois d&fe tenir prêts à fe défen- 
dre , & les Strélits , avec quatre compa- 
gnies de fes gardes , furent commandés 
auprès de fa perfonne. Cela fe palToit le 
14 de Mai, &, pour dilïîmuler les crain- 
tes , il indiqua pour le 18 un bal maf. 
qué *, il devoit donner le même jour an 
public le fpedlacle de l’attaque & la dé- 
fenfe d’une place. On avoit confiruit 
pour cette fête une citadelle de bois, & 
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gil'jjüüüüron y avoit amené une grande quantité 
j6o5. de canons. 

On prétend que le Tfar, inftruit du 
danger qui le menaqoit, avoit réfolu de 
changer ces jeux en une exécution fan- 
glante. On auroit tiré fur le peuple du 
haut de la citadelle , tandis que les Polo- 
nois auroient maifacré les feigneurs invi- 
tés à ce fpc(flacle. 

i7Mai. '■ Mais, dès la nuit du 17 , Chouiski 
raflembla dans fa maifon fes parens , 
fes amis, & leurs domeftiques. Il leur 
parla avec véhémence, il les remplit de 
haine pour un vil impofteur , un moine 
impie, qui avoit en même tems dépouillé 
rhabit de fon ordre & la foi de fes pères } 
il ajouta qu’il étoit tems de venger l’État 
& Dieu même. Tous s’écrièrent à la fois 
qu’ils étoient prêts à mourir pour la 
patrie & la religion. Ils s’arment à la 
hâte, courent fonner le todin, le peu- 
ple fe rend autour d’eux , & , comme 
il a reconnu fans examen le Tl'arévitch, 
il jure auifi, fans examen, la mort de 
Vimpofteur. 

' Le Tfar dormoit profondément. Des 

?[uatre compagnies des gardes qu’il avoit 
brmées, il n’avoit confervé auprès de r 
lui que trente hommes; lui qui auroit pu 
Tetenir tous les Polonois & tous les Kofa- 
■ques qu’il avoit ordinairement auprès de 
Ta perfonne ; lui qui , avec'un peu de pré- 
taution , auroit pu braver tous fes enno- 
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ïuis. Sans doute, malgré les avis qu’on 1 

avoir donnés , il avoit déjà perdu tous les i6o^, 

foupqons. 

Cette fécun'té étoit imprudente; mais 
elle paroît contredire le deirein qu’on lui 
prête de faire maflacrer le lendemain les 
grands & le peuple. Il femble plutôt 
qu’il n’avoit regardé la révolte dont on 
l’avoit averti, que comme une émeute 
palfagère, qu’il croit déjà diilipée. BaC. 
manof, qui palî'oit la nuit auprès de lui, 
entend le fon des cloches, & le réveille. 
Bientôt les cris du peuple , qui s’avancç 
vers le palais, annoncent que la révoltç 
ell générale. Chouiski marche à la tète de 
de.cette multitude, tenant une épée d’une 
main & de l’autre une croix. À l’afpecl 
de ce figue révéré , la populace fe croit 
conduite par Dieu même , & reconnoît 
la voix du ciel dans celle de Chouiski, 

Dmitri fe lève à la hâte, il s’avance fuc 
le veftibule de fon palais, il efpère en 
impofer au peuple par fa préfencc; mais 
fon afped ne fait qu’irriter d’avantage la 
multitude. A peine il peut prononcer 
quelques mots qui ne font pas entendus j 
il voit qu’en un inllant toute fa puilfancç 
•eft évanouie. Si. fe retire dans l’attente 
-du fort le plus affreux. Bafmanof montrp 
-un zèle au deffus du danger, & ne fait 
.craindre que pour fon maître. Il apper- 
qoit quelques Boïars qui femblent plus 
îranquiiles qug la foule effrénée qui 1^ 

'Ma 
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— ^environne. Il s’avance vers eux avec cou- 

1606 . rage , il les exhorte à garder leurs fer- 
mens & à contenir le peuple par leurs 
difcours & par leur exemple. Il reçoit 
pour réponfe un coup de poignard , & 
tombe aux pieds de Tatiftchef qui l’a 
frappé î de ce même Tatiftchef , qui 
avoir grièvement offenfé le Tfar , qui 
devoir être puni, & qui n’a voit dû qu’à 
Bafmanof l'a liberté. Une foule de furieux 
fe jette fur le corps inanimé de ce mal- 
heureux , trop fidèle au maître qu’il a 
choilî , & chacun fe difpute l’honneur 
de lui donner de nouveaux coups.* 

Le peuple abandonne enfin cette pre- 
mière vidiriie , & brife les portes du 
palais des Tfars : en vain les gardes veu- 
lent défendre les palTages; ils font aifé- 
ment repoulfés. Dmitri court aux appar- 
temens les plus reculés; il cherche s’il 
ïie lui refte pas quelque moyen de fuir, 

& trouve toutes les ilfues occupées par 
les feditieux. Une croifée donne fur une 
petite cour ; il l’apperçoit , s’y précipite, 
le calTc une jambe & fe fait une profonde 
blelfure à la tête. Aux cris que lui arra- 
che la douleur, accourent quelques-uns 
de fes gardes, quelques Strélits & même i 
des gens du peuple, qui ne fentent plus 
que de la pitié pour l’homme fouffrant 
qui les implore. Il« le portent dans fou 
palais. Les gardes & les Strélits jurent de . 
mourir pour le défendre. . ' 
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r Ils écoutent cependant avec refped*aa!!!5 
les Boïarsqui les exhortent à leur livrer i6c6, 
un traître que l’impoflure a feule placé ' 
fur le trône ; mais, en accordant ce qu’ils 
doivent au rang de ces feigneurs, ils n’en 
relient pas moins fermes dans le devoiri 
ils répondent qu’ils reconnoilfent dans 
leur Prince le fils d’Ivan , & qu’ils doi- 
vent répandre pour lui tout leur fang. 

Cette réponfe courageufe eft entendue 
par quelque gens du peuple , & pallé de 
bouche en bouche. Les fureurs de la 
multitude s’appaifent ; le doute gagne les 
efprits, & les grands commencent à de- 
venir fufpedls. 

Ils s’apperqoivent que leur trame va fe 
rompre , que le Tfar va reprendre foti 
autorité, & que Tes premiers ordres feront 
les arrêts de leur mort. Ils élèvent la voix, 
ils louent la fidélité des foldats & du 
peuple , & propofent d’aller fupplier la 
Tfaritfe, veuve d’Ivan, de découvrir la 
vérité. Tout le monde fe rend à cet avis. 
Chouiski , qu’on n’auroit pas dû charger 
de cette commiilion, court avec quel- * 
ques amis au monaftère où vivoit cette 
Princellè. Ils reviennent bientôt , ils 
annoncent qu’elle a défavoué le fcélérat 
qui l’ofe appeler fa mère, & qu’elle dé- 
clare ne l’avoir nommé fon fils que par 
la crainte de la mort. 

Ces paroles raniment une fureur mal 
éteinte. Les gardes eux-mêmes, les 
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■■“ïlits , honteux d’avoir pris la défenfe d’un 
j^o5, impofteur, fe retirent. Le peuple jure la 
mort du lâche Otrépief, fe jette fur lui 
, . & le fait expirer fous mille coups. Son 

corps fut brûlé, après être relié trois 
jours expofé fur la place. 

Pendant cette exécution, une partie 
du peuple s’étant divifé en plulieurs 
bandes, couroit toutes les rues, & maf. 
facroitles Polonois qu’ils pouvoient ren- 
contrer , & les Rulîes mêmes qui por- 
toient l’habit de cecte nation. Onforqoit 
les maifons qu’habitoient des gens fuf- ' 
peds. D’autres bandes fe précipitèrent 
dans l’appartement qu’occupoit Marine, 
la fille de Mnichek. Mais cette infortu- 
née, qui n’avoit requ la couronne que 
pour éprouver quelques jours après un 
tel revers , fe cacha fous la robe d’une de 
fes dames d’honneur , Polonnoife & fort 
avancée en âge. Le peuple , retenu par la 
préfence de quelques Boïars, n’o la faire 
aux dames aucun outrage & fe retira fans 
trouver fa vidime. 

Le Voévode de Scndomir & les autres 
^ grands feigneurs Polonois, qui avoient 
avec eux un grand nombre de gens armés, 
réfolurent de fe défendre avec vigueur. ' 
Déjà l’on avoit fait conduire du canon 
devant la maifon de Godounof qu’ils 
occupoient J mais Chouishi, accompa- 
gné des principaux Boïars, vint arrêter 
la fureur du peuple. C’eft ainlî que furent 
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fauves Mnichek, fon filsj&rAmbafladeur ^ .'7 
de Pologne. Ils fe rendirent à Chouisld , * 

qui leur promit toute fureté pour leur 
perfonne. La révolte ne dura que huit 
à dix heures j & la nuit fuivante , il régna 
dans la ville un fi profond repos , qu’oa 
n’auroit pu croire qu’elle avoit été pré- 
cédée d’un jour fi terrible. 

Les étrangers qui ont écrit l’hiftoire 
du faux Dmicri , ne s’accordent pas , 
dans toutes les circonllances , avec le 
récit que je viens de faire. J’ai fuivi fur- 
tout une chronique dont l’auteur vivoit 
à peu près dans le tems dont il a tracé 
l’hiftoire. Il eft fidèle & bien inftruit de 
tous les évènemens qui ont été connus 
du public. Quant aux anecdotes fecrè- 
tes , dont les adeurs eurent un puilfant 
intérêt à cacher la vérité, il a fuivi l’opi- 
nion générale, & il a dit, non, peut-ècre 
ce qui étoit, mais ce que l’on penfoit & 
ce qu’il croycit lui-même. Sa perfuafioa 
intime ne lui permectoit pas de difcuter 
des faits fur lelquels il n’avoit aucuti 
doute. Pour nous, qui ne pouvons avoir 
fur ces évènemens , qui nous font étran- 
gers, aucun préjugé ni aucune pafiîon , 
nous trouvons quelques obfcuricés dans 
ce qui lui fembloit incontelfable, & nous 
demandons: Eft -il bien vrai que celui 
qui régna fous le nom de Dmitri Ivano- 
vicch , fût un impofteur? 

S’il eft vrai qu’au milieu du jour, l’ia^ 
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g— "fâme Volokhova ait livré à Danilo, fils 

1606 . bien digne de fa cruelle mère, le jeune, - 
Tfarévitchi fi ce Danilo, fi le féroce Bi- 
tiagovki, qui dévoient bien connoitre le 
jeune Prince , furent les premiers à le 
frapper; ils ne purent fe méprendre fur 
leur vidime & Dmitri tomba fous leurs 
coups. 

Mais ces circonftances font-elles bien 
confirmées? Tous les affafiins duTfaré- 
vitch furent maflacrés prefqu’aulli tôt 
qu’ils eurent commis le crime. Ils n’ont 
|)oint été interrogés, on n’a rien fu de 
leur bouche. Un fonneur de la Cathé- 
drale fut témoin du meurtre de Dmitri. 
Mais qui a requ fon témoignage ? eft-il 
même certain que ce témoin ait exifié? 
Si les alfaifins furent trompés, n’a- 1 - il 
pas pn fètre lui-même, & prendre pour 
le 'riarévitch un enfant du même âge? 
Ne convient-on pas que Boris fupprima 
les détails de cette horrible affaire ; qu’il 
trompa le Tfar & la Cour? Le public fut 
donc alors mal inftruit des circonftances 
de cet évènement & le tems n’a pu y ajou- 
ter que de nouvelles obfcurités. D’ail- 
leurs , comme le dit Mageret , on obfer- 
voit en Ruftie un fecrct fi profond fur 
toutes les affaires, qu’il étoit fort diffi- 
cile d’apprendre la vérité de ce qu’on n’a- 
voit pas vu de fes yeux. 

Mais Chouiski , mais Cléchnin furent 
envoyés à Ouglitch par Boris j ils virent 


DE Russie. 27?- 

& reconnurent le corps du Tfarévitch & . — 

lui rendirent les honneurs funèbres Eh ! î5c6. 
fait- on ce qu’ont vu ces deux émiflaires 
de Boris, ce qu’ils lui ont rapporté en 
fecret ? Le corps même qu’ils examinè- 
rent , défiguré par des bleifures , & gardé 
long-tems fans être embaumé, devoir être 
méconnoilfable. On ignore abfolument 
ce qu’ils ont découvert & ce qu’ils ont 
penfé. S’ils ont débité à leur retour une 
fable concertée entr’eux & le miniftre, 
ils n’ont pu dans la fuite faire connoître 
la vérité , fans avouer qu’ils avoient été 
des fourbes , vendus à un fcélérat. 

Suppofons qu’ils enflent appris à Ou- 
glitch que le jeune Prince avoit été fouC. 
trait à la fureur de fes aifairins. Il étoit de 
l’intérêt de Boris de cacher ce fecret & de 
confirmer la nouvelle, déjà répandue, 
de la mort du Tfarévitch , en attendant 
qu’il pût découvrir fa retraite', & lui por- 
ter des coups plus fûrs. 

Bien des détails de l’attentat commis à 
Ouglitch , dévoient avoir échappé même 
aux habitans de cette ville. Cependant 
ils en favoient encore trop , & ceux qu’on 
ne fit pas périr , furent relégués en Sibé- 
rie, fous diiférens prétextes. 

Tout ce qu’on apprit dans le tems, c’eft 
que le Tfarévitch étoit mort. Quelques 
-perfonnes foupçonnèrent qu’il avoit été 
facrifié à l’ambition de Boris : mais ce 
foupqon ne fut, pas général , puifqu’oii 
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— aimoit lefangdes anciens fouveraîns & 

i<jo6. que cependant Boris conferva toujours 
un parti confidérable dans les différentes 
claffes de la nation. 

On ne put témoigner aucune curiofité 
fur le fort du jeune Dmitri pendant le 
règne de Fedor , ni pendant celui de Bo- | 
ris. 11 falloir croire alors qu’il s’étoit tué 
lui-même. Enfuite le faux ou vrai Dmitri 
monta fur le trône, & il n’étoit pas per- 
mis de douter qu’il fût le Tfarévitch , fils 
d’Ivan. Sous le règne de Chouiski, on 
étoit mauvais citoyen, (îl’on n’avouoit pas 
que ce même Tfarévitch , encore enfant, 
avoir étéalfaffmé par ordre deGodounof. 
Sous toutes ces époques , trop de paiiions 
s’oppofoient à la recherche de la vérité, 

& elle laiffa dans la fuite trop peu de tra- 
ces, pour qu’on pût remonter jufqu’à 
elle. 

On pourroitdonc, à la rigueur ,foup- 
qonner que le Tfarévitch éehappa aux fu- ' 
jeurs de Boris, par des moyens qu’on 
voudroit en vain pénétrer. On l’âura fait 
paffer enfuite pour le fils d’un gentilhom- 
me obfcur, & c’eft en cette qualité qu’il 
aura pris l’habit monallique. Ainfi c’ell 
une vaine objection contre fanaiffance, 
de dire qu’on l’avoit vu diacre au Tchou- 
dof. Il pouvoir avoir été moine, fans en 
être moins le fils d’un Tfar. Bogdan Otré- 
pief , regardé comme fon père , n’aura été 
qu’uu honnête homme i digne de la coj> 
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fiance des citoyens vertueux qui avoiem — — « 
fauve le jeune Prince. j6c6. 

Ce qui , dit-on , infpira au moine Gré- “ 
gory l’idée de fe faire palfer pour le Tfa- ' 
révitch, fut la] reifemblance qu’on lui 
trouvoit avec ce Prince. Mais j’ai vu fou 
portrait , qui eft confervé , ou plutôt 
négligé , à l’académie des fciences de 
Saint-Pétersbourg. Son front large, fou 
vifage court, fes lèvres épaiflès, deux 
fortes verrues fur Ja joue droite, don- 
noient à fa phyfionomie un carac"lèrê 
particulier , qu’il eft peu vraifemblable 
que la nature ait répété deux fois dans 
le même tems. 

Le plus fort témoignage , le plus irré- 
prochable qu’on pouvoir delirer en faveur 
du Tfarévitch méconnu, étoit celui de 
fa mère. Elle le lui rendit hautement, 
en préfence d’un peuple nombreux. 

Elle ne lui rendit peut-être ce témoi- 
gnage que par la crainte de la mort î mais 
ne l'ent-on pas que,’ par l’imputation de ’ 
cette lâcheté criminelle , on dégrade une 
Princelfe à qui d’ailleurs l’hiftoire ne fait 
aucun reproche ? On la fuppofe alfez vile 
pour avoir facrifié l’état à un fourbe 
digne du dernier fupplice. ^ 

Si le Tfarétoitun impofteur, comment 
ofa-t- il aller au devant de la Tfaritfe, 
veuve d’Ivan i braver fa préfence , en 
face d’un peuple curieux & d’un grand 
nombre de Boïars 5 s’expofer à la voü* 
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reculer d’horreur à fon approche, & 
n’ouvrir la bouche que pour l’accabler 
de tous les noms qu’il méritoit? 

Il prévoyoir, dit-on, que la Princefle, 
abattue par le malheur & par la crainte, 
n’héfiteroic pas à le reconnoître. Afluré- 
ment l’impofteur étoit bien hardi , ou plu- 
tôt bien abfurde , de s’expofer à un tel 
danger fur une auffi foible conjedure. 

On fuppofera donc que le faux Dmi- 
tri aura donné à celui qu’il députoit à la 
PrincelTe , un ordre de prelTehtir fes dit 
pofitions , de la féduire par des promeifes, 
de l’intimider par des menaces. Il aura- 
parlé à peu près en ces termes à fon coii- 
£dent: „ Tu vois en ton maître un fcé- 
35 lérat qui t’a trompé, qui fe joue de 
35 toute la nation. Le Tfarévitch eft 
35 mort j je ne fuis qu’un homme obfcur 
35 qui ufurpe fon nom pour régner : vas 
35 trouver fa mèrei ordonne-lui de me 
35 reconnoître, emploie pour la foumet- 
3, tre , pour l’avilir , tous les moyens 
35 dignes d’un monftrc tel que moi 
au ’on adouciife les termes , le fonds fera 
toujours le même, & unefemblable con- 
fidence ne fe trouve que dans de mau- 
vaifes tragédies. 

Mais ajoute-t-on enfin, la Tfaritfe a 
défavoué l’impofteur , lorfque , prêt à 
périr par la jufte vengeance de la nation, 
il ceflbit d’être redoutable. 

Elle l’a défavoué if d’où le fait-on? de 
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Chouiski & de fes parttfans. Si l’on vmi-* — ■ 
Ion ffavoir la vérité de la bouche de cette iô'o5. 
Princeire, il falloir lui envoyer des hom- 
mes fans intérêt & fans palîion. Chouiski 
devoir haïr le Ffar , quel qu’il fût : il a(pi- 
roi>: au trône ; il s’étoit fait autrefois con- 
noitre par le plus lâche menfonge pour 
mériter la faveur d’un affailîn puilfant: 

& c’ett lui dont on cite le témoignage. 

Si Dmitri n’ctoit pas né pour le trône, 
il femble du moins qu’il étoic digne d’y 
monter. Margeret, gentilhomme Fran- 
çois qui l’a lervi, dit qu’il avoir de l’ef- 
prit, de l’agilité, de la force. Facile à 
s’emporter, plus facile encore à s’appai- 
fer j la clémence failbit Ton caraôlère. Gé- 
néreux, animé d’un noble enchouliafme 
pour la gloire , plein de refped pour la 
poftérité, qui l’a traité, peut-être, avec 
trop d’ingratitude, il devoir être capable 
de grandes chofes. Un mot fulHt à foii 
éloge: c’eft qu’il aimoit notre Roi Hen- 
ri! V,& qu il avoitdéjà nommé un ambaf- 
fadeur, qu’il vouloir envoyer à ce Prince. 

Pluficurs des objeélions que j’ai hafar- 
dées contre l’impolfure d’Otrépief me 
paroilfent d’une grande force ,* je n’ofe- 
rois cependant décider la queftion. Pour 
juger ce grand procès, il faudroit avoir 
des pièces que vraifemblablement on ne 
trouvera jamais. 

11 e(l du moins certain que fi le faux ou 
vrai Dmicri s’étoit vengé de la première 
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— ^ conjuration de Chouiski, par la mort du 

l6o6. coupable j s’il étoit parvenu à dilîiper les 
complots de fes ennemis; fi fa poltérité 
avoir régné après lui ; perfonne ne dou- 
teroit qu’il ait été unfouverain légitime, 
& l’on rendroit encore à préfent grâces 
au Ciel de l’heureufe délivrance du Tfd- 
révitch. 

Margeret, car il ne faut rien oublier 
dans cette affaire , Margeret dit qu’Otré- 
pief n’étoit point Dmitri; mais que ce 
moine , autrefois fecrétaire du Patriar- 
che, avoir conduit le Tfarévitch en Po- 
logne , & étoit revenu avec lui en Ruifie. 
C’étoit, ajoute-t-il, un mauvais fujet, 
ivrogne & infolent. Dmitri, malgré les 
obligations qu’il lui avoir, fut obligé de 
l’exiler àlaroslavle. Il y étoit lorfque le 
Tfar fut alfalîiné, & il aifuroit encore, 
après la mort de ce Souverain, que c’é- 
toit le véritable Dmitri, fils d’Ivan, & 
que lui-mème étoit Otrépief. Cet Otré- 
pief fut enfuite amené à Moskou par 
ordre de Chouiski , & l’on ne fait ce qu’il 
. devint. 
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Vassili Ivanovitch 
C H O U I s K I. 


' Dès queDmitri eut été facrifié à l’am-- leto 
bition de Chouiski , bien plutôt qu’au 
zèle patriotique, les Boliars s’occupèrent 
des moyens de convoquer les députés 
de toutes les villes, pour procédera l’é- 
ledion d’un fouyerain , & faire un choix 
agréable à tout 1 État. Il paroilfoit devoir, 
tomber fur un Prince Goiitfin. AinO fil- 
lultre maifon des Grands Princes de Li- 
thuanie, donc, en if 72 , une bianche 
s’étoic éteinte en Pologne dans la per- 
fonne de Sigifmond II , le dernier des 
Jagellons, alloit reparoître avec plus d’é- 
clat & de puilfance fur le trône de Ruliie : 
maisonavoit, fans doute, pris d’avance 
des arrangemens pour traverfer des me- 
furcs aulfi fages. Le trône n’étoit encore 
vacant que depuis quatre jours, lürfque 
Chouiski excita fes partifans à le procla- 
mer lui-mème. Loin que tout l’État in- 
tervînt à cette éledion, elle étoit même 
ignorée de la plus grande partie de Mos- 
kou. La fadion de Chouiski le mena fur 
la place publique ^ le . nomma TIar pac 
acclamation , & le conduilit auiii tôt à 
l’églife C'thédrale. 

- Là, pour faire oublier fans doute ce 


Digitized by Googic 


ago Histoire 

—«— que Ton éledion avoit d’illégal, il jura 
1606 . folemnellement de ne punir perfonne 
fans prendre l’avis & le confentement 
des grands î de ne point imputer aux 
eiifans les fautes des pères; de ne tirer 
aucune vengeance de ceux qui l’avoient 
oifenfé du tems de Boris. Depuis que 
Novgorod avoit perdu fes privilèges , 
c’étoit la premièi'e fois qu’un fouverain 
de Ruflie avoit juré des conventions avec 
'^fes fujets. Sermens toujours inutiles , & 
incapables de retenir un Prince qui oublie 
fes intérêts & fes devoirs. 

Il manquoit encore à Chouiski la céré- 
monie du couronnement : elle en impofe 
au peuple j elle ell fur- tout nécelfaire aux 
monarques dont les droits ne font pas 
inconteilables. 

Chouiski fit dépofer & réduire à l’état 
de moine le patriarche élevé par Dmitri, 
& plaqa fur le trône patriarchal Hermo- 
gène , métropolite du Kazan. Le nou- 
veau Tfar , dans la femaine rçiême de 
fon éledion , requt la couronne des mains 
de ce nouveau Pontife; tant on apporta 
peu de formalités à la dcpolîtion de l’an- 
cien patriarche, & au choix de fon fuc- 
celfcur. 

Mal affermi fur le trône , Chouiski 
voulut eifayer du moins' de défarmerles 
Polonois. 11 leur envoya en ambaffade 
un Prince Vo'korski, chargé de repré- 
fenter le dernier Tiar comme un fourbe 
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qui avoit féduit à la fois la Pologne & la“!Ë !!!!5 
Ruflîe. Mais cet ambalfadeur ne fut pas 1606 » 
même écouté. Le monarque & la répu- 
blique attendoient des conjondures quel- 
que nouvelle occafion de répandre la 
flamme dans la Ruifie , & de profiter 
de l’embrafement pour en arracher quel- 
dues dépouilles : les évènemens ne fé- 
condèrent que trop bien cette cruelle 
politique. 

■ Chouiski devoit être haï de tous ceux 
qui avoient quelques prétentions au trô- 
ne & de leurs partifans. Il augmenta 
encore par fa conduite le nombre de fes 
ennemis. Malgré fes fermens, il ne fut 
oublier aucune des anciennes offenfes 
qu’il avoit reçues. Il éloigna, ildifperfa 
dans les armées ou dans düférentes villes 
des Boïars , des fecrétaires d’Etat , des 
officiers de fa maifon i plufieurs, dépouil- 
lés de leurs fiefs & de leurs patrimoines, 
excitèrent contre le Prince , dans les 
diverfes contrées où ils étoient relégués, 
l’indignation du peuple , qui hait les 
grands dans la immérité , mais qui les 
plaint & les chérit dans l’infortune. 

On commença à remuer de plufieurs 
côtés i & loin de la capitale, un bruit fe 
répandoit que Dmitri n’étoic pas mort. ■ 

Ce bruit étoit même fondé fur quelques 
•propos qui avoient été tenus à Moskou, 
dès le lendemain de l’alfallinat du Tfar. 

Des gens qui virent fon cadavre , 
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^^"^rèrent qu’au lieu de Dmitri , on avoit 

^ 606 . maflacré un de fes officiers : que le cada- 
vre avoit une barbe bien fournie & que 
le Tfar n’en avoit pas. On ajoutoit en- 
core qu’il manquoit à l’écurie du Prince 
trois chevaux qu’il avoit pris pour fe iau- 
ver avec deux hommes affidés Ces four- 
des rumeurs effrayèrent Chouiski. Il en- 
voya chercher à Ouglitch le corps du 
Tiarévitch maffacré par l’ordre de Boris. 
QiJoique la mort de cet enfant, ou de 
celui qu’on lui fublHtua, n’eût rien de 
commun avec la religion , on le regar- 
doit comme un faint martyr. Le Ti’ar, 
le Patriarche, les Boïars & le clergé, allè- 
rent au devant de fes reliques. On avoit 
intérêt qu’elles filfent des miracles , & 

Poveft manquèrent pas d’en faire. On 

Samozv.établit trois fêtes en fou honneur j celle 
de fa nailfance , celle de la mort & celle 
de la translation de fes reliques. Cette 
politique étoit adroite: en effet, fi le 
Tfarévitch devenoit un objet de véné- 
ration pour le peuple ^ fi fes reliques fai- 
foient des miracles ,’'jenfin s’il étoit dans 
le ciel , tous ceux qui oferoient prendre 
fou nom fur la terre ne pourroient être 
que des impolleurs. 

Le Tfar eut foin de faire annoncer 
dans toutes les villes les prodiges opérés 
par Dmitri ; mais ce nouveau faint n’y 
trouva pas de dévots. En Ukraine fur- 
tout, le peuple étoit bien plus porté à la 


; , Go- 


DE Russie. 

rébellion qu’à la célébration de nouvel-SÜSüüS 
Jés fêtes. Des marchands, des ftrélits, i'607. 
des Kofaques, des pajH'ans , fe foulevè- 
rent & reconnurent pour leur chef un 
Ivan Bolotnikof, efclave fugitif d’un 
Prince Téliatevski. Ils furprenoient les 
villes , jetoient les commandans dans 
des cachots, pilloient, renverfoient les 
maifons, & fe réfervoient les femmes & 
les filles. Leur exemple répandit au loin 
l’eTprit d’anarchie. Les payfans crurent Povefto 
que le tems étoit venu de rétablir l’cga- 
lité & d’exterminer la noblelTe. Le fang 
des nobles couloit à longs flots , & leurs 
membres déchirés & expofés à la vue du 
peuple , étoient autant de fignaux qui 
ï’appeloient à la liberté. 

Déjà les villes de Poutinile, de Rézan, 
de Toula, de Cachire, d’Alirakhan , font miat 
révoltées. Déjà Bolotnikof s’approche de 
Moskou. 11 ravage tout fur fon palfage; 
il prend Kolomna, il bat les troupes qu’on 
lui oppolb, & parvient à la vue de la capi- 
tale. Dans la terreur où elle étoit plon- 
gée, elle eût’été prife fans réfiflance , fî 
elle n’eCit reçu de Smolensk des fecours, 
augmentés bientôt par ceux deplufieurs 
autres villes. Les habitans prirent du cou- 
rage , les rébelles commencèrent à douter 
du fuccès & à éprouver de la terreur. Ils 
furent battus; Bolotnikof perdit un grand 
nombre des fiens. La plupart allèrent im- 
plorer la clémence du Tfar , & obtinrent 
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■î 5 S 5 !leur pardon. Ceux qu’on prit les armes â 

J607. la main, furent noyés impitoyablement- 
Lorfque le parti de Bolotnikof fein- 
bloit prêt à fe dillîper , il parut un autre 
brigand bien plus redoutable. C’étoit un 
impofteur qui s’ctoit déjà montré dès le 
tems de Dmitri. Les Kofaques duTérek, 
fûrs de l’impunité fous ce règne orageux, 
s’étant raflémblés au nombre de quatre 
mille hommes, avoient furpris & pillé 
Aftrakhan. Ce premier fuccès leur pro- 
cura l’alliance des Kofaques du Don , les 
mêmes qui avoient tant contribué à placer 
Dmitri fur le trône: mais, fe croyant 
mal récompenfés , ils ne cherchoient qu’à 
exciter de nouveaux troubles pour en 
tirer de plus grands avantages. Il fe trou- 
voit parmi eux un jeune homme nommé 
' " Élie Vaflilief, efclave fugitif d’un cer- 
tain lelaguin : ils s’avifèrent d’en faire 
un Prince du fang des Tfars. Ils le nom- 
mèrent Pierre , & le dirent fils du Tfar 
Fedor : 'fuppofant que c’étoit lui que la 
Tfaritfe Irène avoit mis au monde en 
ifpi; mais que Godounof, qui afpiroit 
fecrètement au trône , avoit fubllitué à 
ce jeune Prince une fille, qui fut bapti- 
fée fous le nom de Théodofie, & qui 
mourut l’année fuivante. On ne difoit 
pas comment ce Tfarévitch inconnu fe 
trouvoit parmi les Kofaques du Don. 

11 femble qu’un efprit de vertige règnoit 
alors dans toute k Kuflle. Cette fable, fl 
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niai ourdie par des barbares , eut tout 
refFet qu’ils en attendoient. Une foule 
de bas peuple , rendu fans doute inquiet 
par la mifère , vint fe joindre à eux. Leur 
audace s’accrut avec leurs forces : ils ofè- 
rent écrire à Dmitri d’abandonner le 
trône qui appartenoit au fils de Fedor. 

Si Dmitri étoit un impofteur, il con- 
noilToit par lui même toute la force du 
reifort que faifoient agir les Kofaques 
du Don. Cependant il ne montra pas 
de crainte , & fe contenta de faire répon- 
dre au faux Tfarévitch, que, s’il étoit 
en effet fon neveu , il pouvoir venir à 
Moskou faire examiner fes droits qu’on 
ctoit prêt a reconnoitre ; mais que, s il Samozr, J 
n’étoit qu’un fourbe , il recevroit la peine 
due à fon crime. Cette menace n’arrêtà 
pas les Kofaques, qui fe croyoient déjà 
trop redoutaWes pour craindre le fup- 
plice ; ils fe mirent en route pour la capi- 
tale, en montant le long du Volga, & 
ils annonçoient en paifant, que Dmitri 
lui -même n’ignoroit pas que le Tfaré- 
vitch étoit avec eux. Mais ils n’étoient 
encore parvenus qu’à la ville de Sviajsk , Lct. 
lorfqu’ils apprirent la mort du Tfar : ils J 
craignirent que le nouveau règne n’eût 
plusSde fermeté, &, renonçant à leur 
projet fur Moskou , ils fe contentèrent 
d’exercer le brigandage, & de nialfa- 
crer les grands qui leurtomboient entre 
les mains, i 
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Mais quand ils eurent appris le mécatl- 
1^07. tentementdela nation Tous le nouveau 
règne & les progrès de Bolotnikof, ils, 
crurent avoir quelque chofe de mieux à- 
faire que le métier de voleurs. Ils s’uni- 
rcnt aux Kofaques du Volga , &, remet- 
tant leur Tfarévitch Pierre à leur tête; 
ils fe déclarèrent de nouveau les défen- 
feurs de fes droits. Ils rentrèrent dans 
l’intérieur de la Ruflie & virent leur 
parti s’augmenter à chaque pas. Les for- 
ces qu’on ralTembla contr’eux, furent 
ailément diffipées. Malheur aux nobles 
qui leur furent livrés par des traîtres , ou 
que le fort des armes fit tomber entre 
' leurs mains. Ils s’ctudioient à les faire 
périr dans des fupplices nouveaux. C’eft 
peut-être moins une preuve de la férocité 
du peuple Rulfe, que des mauvais trai- 
temens que lui avoit fait éprouver la no- 
blelle. Si le foible paroit fouvent atroce 
dans la vengeance, c’eft qu’il a toujours 
été grièvement offenfé. On remarque 
peu Tes fupplices habituels dans lefquels 
les hommes puilfans font périr lentement 
des malheureux fans défenfe : mais fi 
quelques grands font enfin immolés 
^par la vengeance du foible, 011 raconte 
long-tems leur malheur i & les égaux de 
.-ceux qu’ils ont opprimés daignent eiix- 
mèmes plaindre ces tyrans fi juftement 
'.punis. 

Pendant que des nobles périfToient 
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dans les tortures par ordre du fcélérat,*!!!5ËËi 
d’autres hommes de la première diltinc- 1607, 
tion fe rendirent fes complices : foit 
qu’aucun moyen ne leur parût odieux 
pour renverfer Chouiski, qu’ils avoient 
vu long-tems leur égal & qui s’étoit 
rendu leur maître : foit qu’ils cherchaf. 
fent feulement à exciter des troubles dont 
ils efpéroient profiter. Les droits del’im- 
polleur furent reconnus par un Prince 
Chakovski & par le Prince André Télia- 
tevski , le maître du brigand Bolotni- 
kof, & qu’on peut, fans lui faire injure, 
foupqonner d’avoir engagé lui-même fon 
efclave à déchirer fa patrie. Ces deux 
feigneurs furpalfèrent, pas leurs violen- 
ces, toutes les cruautés du rébelle qu’ils 
reconnoiffoient pour maître. Son armée 
fut encore augmentée par fes Kofaques, 
que leur habitation au delà des cataradeS 
du Dnèpre à fait nommer Zaporojski. 

Il s’avance jufqu’à Toula, dont les habi- 
tans fe fournirent à fa domination. Le 
Prince Téliatevski , à qui il donna le 
commandement d’un corps détaché, dé- 
fit une armée que le Tfar envoyoit con- 
tre l’impofteur , prit toute l’artillerie & 
tout le bagage, & fe rendit maître de la 
ville de Kalouga. 

Chouiski reconnut avec effroi, quels 
vil protégé de quelques Kofaques , deve- 
noit pour lui un ennemi redoutable , & 
ïéfolut d’aller^ le combattre lui- même, 
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— » T.e patriarche & les Boïars, qui , par la 

i6oj. forme du gouvernement, dévoient être 
confultés dans toutes les adàires impor- 
tantes, le confirmèrent dans cette réfo- 
lution , ou la lui infpirèrent peut-être. 

Il fe mit en campagne, Téliatevski 
vint s’oppofer à fa marche , & ne crai- 
gnit pas de l’attaquer. Le combat dura 
un jour entier , & l’avantage fut long- 
tems du côté des rébelles. L’armée du 
Tfar auroit fans doute été défaite , fi les 
Princes Lykof & Golitfin ne s’étoient 
précipités au milieu des ennemis. Les 
foldats rougirent de fe ménager, quand 
leurs chefs prodiguoient leur fangpour 
la patrie. Ils combattirent avec fureur 
& taillèrent en pièces les troupes du bri- 
gand. Téliatevski, atteint dans fa fuite 
& percé de coups , finit trop honorable- 
ment une vie qu’il auroit dû perdre dans 
les fupplices. Une fécondé viéloire per- 
mit au Tfar de s’avancer fans obftacle 
jufqu’à Toula. 

11 rangea fon armée nombreufe autour 
delà ville qu’il renferma de toutes parts. 
C’étoit à quoi fe bornoit alors en Ruflîe 
l’art d’attaquer les places. Le Tfar étoit 
dévoré d’inquiétudes, il ne fe diflimuloit 
pas qu’il étoit menacé de fa perte s’il 
manquoit fon entreprife : il favoit que 
le feu de la fédition étoit répandu dans 
une grande partie de fes États , & il 
•prévoyoit la vigoureufe réfiftance qu’il 
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alloit elTuyer. En effet l’impofteur étoit — 
lui -même dans Toula avec le brigand idoy. 
Bolotnikof & le Prince Chakovski. Ils 
avoient avec eux un grand nombre de 
révoltés, qui n’efpérant aucune grâce, 
fe défendroient jufqu’à la mort. Le Tfar 
fentoit que ces fcélératsferoient plus d’ef- 
forts pour fe fouftraire au fupplice, que 
fes fujets pour fouteiiir les droits d’ua 
fliaitre. 

Il étoit livré à ces cruelles agitations, 
lorfqu’un homme obfcur vint lui ofifrir 
de le rendre vainqueur. C’étoit un enfant 
boïar, natif de Âlourom, nommé Sou- 
min. Il promit au Tfar d’inonder la ville, 

& de noyer les habitans, s’ils ne con- 
fentoient pas à fe rendre. Le Tfar & le* 
grands rirent d’abord de cette propoû- 
tion i mais Soumin, peu fenfible aux rail- 
leries d’une Cour ignorante , inûlla , fe 
fit écouter & obtint la permifîion d’exé- 
cuter fon projet. Une petite rivière, qu’on 
nomme l’Oupa , traverfoit la ville afîié- 
gée : Soumin fit donner ordre aux fol- 
dats de remplir de terre de grands facs, 

& de les jeter dans la rivière, près de ' 
l’endroit où elle fort de la ville. Le tra- 
vail étoit long & ne produifoit pas tout 
l’effet qu’on defiroiti mais cependant on 
commenqoit à concevoir quelques efpé- 
rances , îk l’on fit venir des ouvriers ha- 
biles dans l’art de conftruire des digue* 
pour les moulins. X-’ouvrage avança 
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—— promptement fous ces mains expérimen- 

j5o 7. téesi la rivière commença à fortir de fes 
bords , & à fe répandre dans la ville : les 
habitans épouvantés ne fongèrent plus 
qu’à mériter leur grâce par une prompte 
founiidion. Ils chargèrent de chaines le 
faux Tfarévîtch, le traître Chakovski, 
le farouche Bolotnikof , & les autres 
chefs des révoltés , & les traînèrent au 
Tfar , ne demandant que la vie pour prix 
d’un tel fervice. Les fcélérats périrent 
dans les fupplices *, & comme l’intérêt 
des fouverains eft de pardonner , quand 
le nombre des coupables & trop grand, 
Chouiski reçut avec clémence la fournit 
lion des habitans de Toula. 

Il fe trouvoit d’ailleurs dans une lîtua- 
tion trop critique, pour aliéner, par uii 
excès de févérité , ceux de fes fujets qui 
vouloient bien rentrer fous fa domina- 
tion. Il fembloit n’être parvenu au plus 
haut rang, que pour fe le voir dilputer 
par les hommes les plus vilsj & il n’a- 
voit pas encore vaincu le faux Tfaré- 
vitch Pierre , qu’un nouvel impofteur 
ofoit déjà lui commander de defcendre 
du trône. On croit que c’eft encore la 
Pologne qui fufcitoit à la Ruflie ce nou- 
vel embarras. 

Ce fut du moins fur les frontières de 
ce Royaume, dans la ville de Starodoub, 
que commença à fe jouer une fcène , qui 
n’eût été que ridicule, fi les fuites n’en 
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livoient pas été cruelles. Il arriva dans ÆH5S5 
cette ville deux jeunes gens inconnus. 1507. 
L’un fe faifoit nommer André Nagui; 
l’autre étoit RulTe, & s’appeloit Alexei 
Roukin. Ce dernier annonça que Dmi^ 
tri, fauvé par laprotedion du Ciel, des 
attentats de Boris, avoit encore échappé 
à la fédition que des traîtres avoient éle- 
I vée contre lui à Moskou,* qu’il ignoroit 
quel étoit l’homme ohfcur que les fédû 
tieux trompés avoient pris pour vidime; 
mais que le Prince s’écoit fouftrait à leurs • 
fureurs , & vivoit dans la retraite , & 
dans un état de fortune bien peu con- 
forme à fa nailTance. 

Ce récit 6t d’autant plus d’impreffion 
qu’il étoit plus romanefque , & nous 
avons vu que bien des efprits étoient 
déjà préparés à le croire. Le premier que 
I Roukin prit pour fon fuccelfeur, fit par- 
tager à fes amis fa crédulité, & bientôt 
toute, la ville fe paflionna pour le héros 
d’un conte abfurde. C’étoit à qui fup- 
plieroit Roukin de leur apprendre l’a fyîe 
de leur Prince, & de ne pas les priver 
du bonheur de lui rendre leurs homma- 
ges. Le rufé complice de l’impofteur , 
qui fe voyoit maître de leurs efprits, 
voulut échauffer encore plus leur zèle , 

’en ne fe rendant pas tout de fuite à leur 
, empreffements il fe laiffa même violem- 
ment maltraiter avant de trahir fon pré- 
tendu fecret j &, paroiifant enfin fe lâi& 
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— — " Per vaincre par la force & par les témoi- 
1507. gnages réitérés de l’amour des habitans 
pour leur Prince légitime, il leur déclara 
que ce monarque infortuné fe trouvoit 
au milieu d’eux , caché fous le nom de 
Nagui. 

La j.oie de ceux qui reçurent cette faufle 
confidence relfembloit au délire. Ils cou- 
rurent faire fonner les cloches , & ayant 
ralfemblé tous leurs concitoyens, ils leur 
firent part de leur découverte. Un tranC- 
• port unanime conduifit tous les habitans 

aux pieds de l’impofteur , & ils lui prê- , 
tèrent ferment de fidélité, Trois villes » 
à leur follicitation , entrèrent dans le 
même parti. 

Khîlkof. On n’a jamais fu quel étoit ce fourbe. 

Les uns difent qu’il fc nommoit Jean , & 
qu’il avoit été diacre dans la Lithuanie. 

- D’autres veulent qu’il fût le fils d’un Pope, 

& qu’il eût été quelque tems employé à 
tel- copier des ordonnances. Les étrangers 1 
P^eft^aflurent qu’il avoit été élevé dans une 
Samozv. école à Sokoliia , dans la petite Ruilie , 
d’où il fut tiré par un feigneur Polonois 
qui le crut aifez intelligent pour exciter, 
à l’aide d’une fable grolîîère, une révolte 
dans la Ruffie. Il eïl du moins vraifem- 
blable qu’il n’étoit pas Rulfe, puifque 
pcrfonne ne le put reconnoître. 
ï-'cL Auflî tôt que les habitans de Staro- ' 
» miat. lui eurent rendu leurs hommages, 
iis écrivirent à Chouiski , devant Toula, 
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i de renofncer au trône qu’il avoit ufurpé,^55!» 
I & de le remettre au fouverain légitime. '1^07. 

. Un enfant boïar ofa le charger de cette 
I lettre, déterminé à perdre la vie, pour 
fervir le fcélérat qu’il regardoit comme 
fon Prince. Chouiski crut pouvoir tirer 
de cet homme , par la force des tourmens, 
quelques lumières fur le nouvel impoC. 
teur , fur l’état de fes forces & fur la 
nature de fes reflburces. Mais le malheu- 
i reux citoyen de Starodoub , toujours fer- 
r ,me au milieu des plus cruelles tortures , 
exhortoit les affiltans à fe foumettre à 
[ leur véritable fouverain, &à fecouerle 
I joug d’un ufurpateur qu’alloit frapper 
[ la vengeance célefte. Condamné à êtr^ 
t ■ brûlé à petit feu, ce martyr d’une erreur, 
qu’il prenoit pour la vérité , expira eu 
rendant grâce à Dieu qui lui permettoic 
de fouffrir pour fon Prince & pour la 
patrie. 

‘ Ainfi le Tfar, encore mal alTuré de fes 
fuccès contre l’impofteur de Toula, trou- 
voit à combattre un nouveau parti de • 
rébelles, & fe voyoit obligé de divifer 
fes forces à peine déjà fuHifantes. Il 
apprit que l'impofteur de Starodoub s’a- 
vançoit vers Briansk , dont les habitans 
l’avoient reconnu. Il envoya deux cent 
cinquante hommes pour y mettre le feu. 

‘ C’étoit brûler une partie de fa fortune 
pour conferver le refte. La troupe d’in- 
i cendiaires envoyée par le Prince , n’eut 
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gP— !* pas de peine à exécuter les ordres dont 
1607. elle étoit chargée. La ville de Briansk 
étoit reftée vide , tous les habitans 
étoient allés au devant de l’impofteur. 
Elle fut livrée aux flammes, qui, fans 
doute y firent peu d’effet, puiiqu’on va 
bientôt la voir en état de foutenir un 
fiége. L’effet de cette expédition fut feu- 
lement , que le faux Dmitri, qui peut-être 
fe feroit arrêté quelque tems à Briansk, 
palfa tout de fuite àKozelsk, battit l’ar- 
mée du Prince Mofalski, qui protégeort 
eette ville , & s’en rendit maître. Là il 
' menaqoit de plus près la capitale. D’au- 
tres troupes , envoyées par Chouiski, 
enlevèrent au rébelle trois méchantes 
bicoques , & la patrie foiiffroit également 
des vidloires du Prince , & de celles des 
. féditieux. 

Mais quand enfin Toula fe fut ren- 
due , quand le faux Tfarévitch Pierre, & 
fes compagnons eurent requ la peine due 
à leur crime, le faux Dmitri, qui fe vit 
feul en butte aux armes du Tfar, défef. 
péra de leur réfîtter. Il abandonna les 
villes qui l’avoient reconnu, en laifla les 
habitans expofés à la vengeance d’un 
• Prince irrité, & fe retira à Novgorod- 
Séverski. 

Mais la Pologne étoit intéreflee à le 
foutenir. Cependant le Roi & la répu. 
blique eurent honte de le protéger ou- 
vertement, & n’agirent en fit faveur que 
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fous le nom de quelques particuliers. Un — ^ 55 
partiiàn ou colonel, nommé Lifovski, ido/. 
vint lui offrir fes fervices avec fa troupe. 

A fon arrivée , il trouva que le Tfar, 
raffuré fans doute par la retraite du rébel- 
k , ou peut-être ne pouvant retenir plus 
long-tems fes troupes fous les armes, 
les avoit licenciées. Il confeilla au faux 
Dmitri de mettre à profit la fécurité 
ou l’impuiffance du Prince , & d’aller, 
avant que la Cour eût eu le tems de 
faire de nouvelles levées , mettre le fiége 
devant Briansk , dont les fortifications 
étoient déjà rétablies. Ce confeil fut 
fuivi, & la ville fut refferrée de fi près, 
que fes défenfeurs ne pouvoient recevoir 
de fubfiftance qu’à travers les plus grands 
dangers. 

Le fourbe , dont Lifovski venoit de 
relever le courage , reçut encore de nou- 
velles efpérances par les renforts qui lut 
arrivoient de toutes parts. Des troupes 
de Lithuanie venoient fe joindre à fou 
armée; des bandes de brigands accou- 
roient de tous côtés reconnoître un chef- 
digne en effet de les commander ; les 
Kofaques du Don venoient de fe foumet- 
tre à fa domination. Ils lui amenèrent, 
chargé de chaînes , un autre fourbe qui 
avoit tenté de fe mettre à leur tète. Tout 
ce qu’on fait de lui, c’ell qu’il fe difoit 
fils du Tfàr Fedor , & qu’il prenoit le 
nom du Prince qu’il ofoit appeler foa 
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»™ "père. Le faux Dmitri , coupable du mè- 

1607. me crime, ne l’en traita pas avec moins 
de févérité, & le fit punir de mort. C’é- 
toit fe prononcer à lui-mème fa propre 
feiitence. 

Le Tfar apprit avec étonnement le 
danger que couroit la ville de Briansk. 
Il ralTembla au plutôt les troupes qu’il 
avoit congédiées, & les envoya au fecours 
de cette ville , fous le commandement 
du Prince Kourakin. Ce général parut 
à la vue de Briansk, le if de Décembre, 
Mais l’hiver étoit fi doux, que la Defna 
qui le féparoit des ennemis, n’étoit en- 
core chargée que de glaçons tiottans. Cet 
obftacle remplit les foldats d’une forte de 
fureur, & ne fait qu’exalter leur coura- 
ge : fans attendre l’ordre de leur chef, 
ils fe précipitent dans l’eau , & tantôt 
nageant à travers les glaçons épais, tan- 
tôt marchant fur ceux qui avoient le plus 
d’étendue, ils palfent la rivière à la vue 
des ennemis. Les affiégés, animés par le ^ 
fpedacle d’une valeur fi prodigieufe 
font en même tems une vigoureufe for- 
tie , & les rébelles font contraints de s’é- 
loigner. La gelée lut fi forte pendant la 
nuit, que , le lendemain matin , le Prince 
Kourakin pafla lui- même avec fes ba- 
gages , & , après avoir foutenu un léger 
combat , il jeta des provifions dans la 
ville , & y fit fuccèder l’abondance à la 
difette. 
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Mais cet exploit fervit plus à montrer —— 
le courage des Rufles qu’à rétablir les 1507. 
affaires du fouverain. Kourakin , mal- 
gré le nombre de Tes troupes & l’avan- 
tage qu’il venoit de remporter, ne fe crut 
pas affez fort pour combattre les rébel- 
les en raie campagne. Il fe retira , & fut 
fuivi & harcelé jufqu’à une ville nommée 
Koratchef, où il jeta quelques fecours. 
L’impofteur craignit de perdre le tems 
en allant reprendre le fiége de Briansk 
qui venoit d’ètre raffraîchie , & , pour- 
fuivant fa route , il fe préfenta devant 
Orel, dont les habitans lui ouvrirent les 
portes. Ce fut là qu’il réfolut de paffer 
l’hiver. Ses fuccès lui acquirent de nou- 
veaux fecours, & des feigneurs Poloiiois 
du plus haut rang ne craignirent pas de 
fe joindre à lui. 

Quelles circonftances pour célébrer des ï 
fêtes nuptiales , lorfque des portions de la 
patrie diviféeltomboient chaque jour fous 
la domination d’un vil fcélératj lorfque 
le Tfar, chancelant fur fon trône ébran- 
lé, alloit peut-être le céder au rebut de 
l’humanité i lorfque les fujets de l’État 
fejdéchiroient mutuellement, les uns pour 
défendre un Prince légitime, mais cou- 
pable, les autres pour protéger un lâche 
impofteurî Ce fut dans ces tems, où la 
RulTîe jauroit dù n’offrir qu’un fpedacle 
de deuil, que Chouiski époufa Marie, 
fille d’un Prince Bouinoffof : union for- 
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■■^""gmée fous de funeftesaufpices*, & dontla 
l^og. fin fera déplorable. 

Il fut impoiïible d’agir contre le rébelle 
pendant l’hiver j &, quand enfin la fai- 
fon permit de reprendre les opérations 
militaires , les troupes du fouverain ne 
fc préfentèrent que pour fe faire battre. 
Kourakin , avec fes foldats , foutint feul 
fa réputation de valeur. L’impolteur vic- 
torieux répandit le bruit qu’il alloit mar- 
cher vers Moskou. A cette nouvelle > 
Jes généraux du Prince effrayés , fe reti- 
rèrent avec la plus grande partie de la 
noblefle dans cette capitale , où ils répan- 
dirent la terreur. Les foldats , abandon- 
nés de leurs chefs , fe difperfèrent , Sc 
le faux Dmitri fe trouva maître de la 
campagne. 

Il ne perd pas de tems & s’approche 
de Kalouga. L’effroi fe répand au loin. 
Les feigneurs, les nobles, ne fe croient 
plus en fureté chez eux , ils abandonnent 
leurs villages, ils vont avec leurs femmes 
& leurs enfans fe renfermer à Moskou » 
«lu’ils regardent comme un dernier afyle. 
Un parent du Tfar, le Prince Mikhaïl 
Chouiski , prend avec Ivan Nikititch 
Romanof le commandement de l’armée. 

' Mais il ne fait pas même où il pourra 
trouver Pennemi. Ce n’étoit pas encore 
rarrrvée rébelle qui caufoit à Chouiski 
le plus d’inquiétude : des Princes , des 
Boïars » mécontens de la domination „ 
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©U plutôt jaloux de fa fortune , refufent?5!!!!5? 
de le fervir. Ils rougilfent d’obéir à celui i5og. 
qui fut leur égal , & forment le projet 
de fe donner à un fourbe tiré de la fan- 
ge , pour opprimer leur patrie : tant les: 
pallions mettent l’homme en contradic- 
tion avec lui-même. On arrêta ceux dont 
on put découvrir les mauvais delTeins» 
les Princes, les principaux ?Boïars furent 
envoyés dans des priions éloignées , les 
autres furentpunis de mort. L’armée fut 
rappelée à Moskou dont le rébelle s’apw 
prochoit. 

Il établit fon camp près du bourg de 
Touchino , à deux lieues de la capitale. 

Il s’avanqa même plus près : mais har- 
celé , reflerré par les défenfeurs de la 
ville, il retourna à Touchino, s’y retran- 
cha & y ralTembla les provifions nécef. 
faires pour y relier long-tems. 

Ce fut de là qu’au nom des Polonois 
il envoya redemander à Moskou , les 
ambalfadeurs & tous les fujets de la Po- ' 
logne qui avoient été arrêtés après l’aU 
faliinat de celui qu’on appelle le premier 
faux Dmitri. Ce n’eft pas dans le fonds 
qu’il s’intérelTàt vivement au fort de ces 
prifonniers j il vouloit feulement être 
inllruit par fes députés de la fituatiovi 
des défenfeurs de Moskou. A leur retour» 
il fit répandre le bruit qu’il avoit conclui 
la paix ^vec la Ruflie. Cette nouvelle» - 
parvenue jufqu’à l’armée Ruiîe j qui carai- 
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■* 5 Ë?poit aflTez loin de la ville , .y répandit la 

1608. négligence. Les foldats , fatigués par de 
longues veilles , jetèrent leurs armes , &, 
la nuit fui vante , ils fe livrèrent au fom- 
meil. L’impofteur, inftruit du fuccès de 
fon ftratagème, les furprend & les met 
en fuite , & , dès le lendemain , les Boïars 
ne pouvant revenir de leur erreur , aban- 
donnent leur camp, & fe réfugient autour 
des murs de Moskou. 

Le Tfar fentoit que l’erreur ou l’infi- 
délité de fes fu jets donnoit encore moins 
de force à l’impofteur, que l’appui de la 
Pologne. Il craignoit , en irritant encore 
plus cette république, de l’engager à de 
nouveaux efforts contre lui. Ainfi , après 
avoir tenu confeil avec le patriarche & 
les Boïars , il réfolut de rendre la liberté 
aux ambalfadeurs Polonois , au Voé- 
vode de Sendomir, à fa fille Marine & 
èleur fuite. Le Prince Dolgorouki eue 
ordre de les conduire jufqu’aux frontiè- 
res de Smolensk, avec une efcorte fu£« 
fiifante. 

L’impofteur , inftruit de leur départ, 
envoya après eux le Prince Molfalsk 
avec des troupes. L’efcorte fit mal foa 
devoir , & les Polonois furent enlevés 
fans réfiftance. Les ambaffadeurs vou- 
lurent retôurner dans leur patrie : mais 
Mnichek & fa fille fe laiffèrent conduire 
an camp du rébelle. 

C’étoit un moment difficile & dange- 
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rçux pour l’impofteur, de recevoîr com. «— ■ 
me fou beau-père, comme fon époulè, i6og. 
des gens qui ne l’avoient jamais vu. OnPoveft o 
ne peut expliquer fon audace , qu’en fup- 
pofant qu’il y avoit eu déjà quelque cor- 
refpondance fecrète entre lui & le Pala- 
tin de Sandomir. 

jCepeiidant quand Mnichek & Marine 
lui furent préfentés, ils ne purent, dit- 
on , parfaitement cacher un mouvement 
de furprife à la vue d’un homme qui n’a- 
voit aucune relfemblance avec celui dont 
il prenoit le nom. Marine ne témoigna 
point ces tranfports de joie qu’elle de- 
voit éprouver en revoyant un époux 
dont elle avoit pleuré la mort. Après cette 
froide entrevue, elle fut conduite avec 
fon père dans l’appartement qui leur étoit 
deftiné. 

L’indifférence des deux époux fuppo- 
fés ne put échapper à ceux qui en furent 
les témoins , & jeta quelques doutes dans 
les efprits. Chacun fe confioit en fecret 
fes conjedures i l’illufion alloit fe diffi- 
per & le repentir prendre fa place. Le 
Palatin & fa fille étoient fans doute en- 
core plus agités. L’ambition & la ven- > 
geance les portoient à reconnoître le faux 
Dmitri : l’honneur les arrêtoitj mais l’am- 
bition fut la plus forte. Dix jours après 
la première entrevue , Marine en eut une 
fécondé avec le rébelle. Alors elle témoi- 
gna tous les fentimens qu’une tendre 
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yépoufe peut marquer à un époux chéri 
j5og. dont elle a regretté la perte. Les larmes 
de joie , les plus doux embraflemens , les 
plus vives carcifes , portèrent l’attendrif- 
fement dans les âmes féduites des fpec- 
tatcurs. Elle n’eut pas honte, pour recou- 
vrer les vains honneurs dont elle avoit 
joui, de fe proftituer à une fourbe infâ- 
me dont elle connoilfoit toute la ba£l 
feflej &, rejetant tout refte de pudeur, 
cette femme , née dans les premiers rangs 
de la nobleffe, alla partager le logement 
& la couche d’un homme que le crime 
feul avoit tiré du rang le plus vil. Ort 
eut foin de répandre dans l’armée, que, 
fi elle avoit tardé à marquer fa tendrelTe 
à fon époux, c’eft qu’elle craignoit l’er- 
reur d’un premier moment, & qu’après 
avoir été fi long-tems perfuadée de la 
mort de Dmitri , elle ne s’étoit livrée à 
la joie de le letrouver, qu’après avoir 
requ les preuves les plus certaines de ce 
bonheur inattendu. Toute groflière qu’é- 
toit cette rufe, elle donna de nouvelles 
forces a l’impofture. 

I-Çt' Le rébelle qui, depuis ïa’prife d’Oreî, 
«nuat. avoit dû la plupart de fesfuccèsaulecours 
qui lui avoit amené le hetman Polonois 
Rouginski , & aux confeils & à la valeur 
de ce chef, en requt encore un plus puif. 
faut , commandé par Sapiéha , homme 
célèbre par fon courage & fes exploits. 

• Ce chef fignaia fon arrivée en. battant 
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& mettant en fuite une armée que le Tfar"**^ 
envoya contre lui : il eft vrai qu’il man- i5oîf* 
quale monaftère de Troïtfa, place alors 
importante , & dont il avoit voulu fe reii^ 
dre maître. 

Mais s’il ne fut pas heureux dans cette 
tentative, il fut d’un autre côté corriger 
la fortune. La ville de Souzdal, malgré 
les efforts de quelques habitans fidèles à 
à leur Prince, fe rendit aux troupes qu’il 
envoya contre elle. La ville de Chouïa > 
dont les Princes Chouiski tiroient leur 
nom, & quelques autres places, ne firent 
pas plus de réfiftance. Pereflavle fe donna 
d’elle - même à l’impofteur, & fes habi- 
tans réfolurent de le rendre maître de 
Roftof. Fedôl: Romanof, condamné par 
Boris à l’état monaftique , fous le nom 
de Philarète, avoit été fait métropolite 
de cette ville par le Tfar Dniitri. Sans 
doute, quand il avoit requ de lui cette 
dignité, cet homme fi noble & fi couraw 
geux ne l’avoit pas regardé comme un 
vilimpofteur. C’eft toujours une baffelîe 
d’accepter les bienfaits de ceux qu’on mé- 
ieftime. Quand on apprit le danger dont 
R oftofétoit menacé, on exhorta en vain 
Philarète à chercher fa fureté loin de fa 
métropole. Ce prélat courageux crut que 
fon devoir étoit de donner à fon trou- 
peau l’exemple de fe facrifier à fa patrie. 

Il exhorta les habitans à refter fidèles , 

& J faüknt parler la relig,ioa dont il étok 
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— ^ le miniftre , il leur promit la couronne 

i6og. du martyr , s’ils périflbient pour une fî 
jufte caufe. 

La ville de Roftof ne pouvoir faire 
aucune réGftance : y refter , c’étoit en 
effet fe dévouer à la mort. Cependant la 
plupart des habitans rougirent de fuir 
un danger que bravoit Philarète. A l’ap- 
proche des rébelles de Péreflavle, ren- 
forcés par un corps de Poloniiois , il 
revêtit 1 es habits pontificaux , entra dans 
la cathédrale j & , après avoir adminiR 
tré la communion au peuple, il refta en 
prière devant l’autel. 

Les rébelles ne furent pas touchés du 
courage paifible des habitans de Roftof, 
qui, fans fe défendre , ne faifoient que fe 
préfenter à la mort. Ils fembloient.laifir 
avec joie l’occafion de répandre fans pei- 
ne des flots de fang : ils maffacrèrent tout 
ce qu’ils purent trouver dans les rues , 
dans les maifons ; enfuite , brifant les 
portes de la cathédrale, ils firent de ce 
temple une boucherie facrilége. Philarète 
encore plus intrépide, lorfque la mort 
le menaqoit de plus près , exhortoit ces 
bourreaux à rentrer dans le devoir : fa 
voix ne fit qu’irriter leur fureur. Ils le 
faifirent, le frappèrent , déchirèrent avec 
mépris fes ornemens pontificaux , & , 
l’ayant couvert d’un habit de moine, ils 
l’envoyèrent à l’impofteur. Le Sanduaire 
lut fouillé , les richefles de l’églife livrées - . 
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au pillage , & les Polonnois arrachèreiit ^T^ 
& tirèrent au fort les plaques d’or qui 
ornoient le tombeau d’un faint Léon- 
ce, dont les Rudes célébroient les mira- 
cles : delà , faifant des incurfions alen- 
tour , ils fe rendirent maîtres de plufieurs 
forterefles. 

Les progrès du faux Dmitri répandi- 
rent par tout la confternation & la crain- 
te. Les villes tâchoient, par une prompte 
foumiflîon , d’éviter de plus grands mal- 
heurs. La domination du fouverain ne 
fut plus reconnue que de celles qui , trop 
éloignées du théâtre de la guerre, ne pou- 
voient craindre aucun danger.Encore l’é- 
loignement de Nijni-Novgorod ne 
il y maintenir la paix. Les habitans de ’ 
la campagne fe révoltèrent ,• le Prince 
Viazemski leur amena des fecours de 
Touchino , & ils alliégèrent la ville. Mais 
leur audace eut le fort qu’elle méritoit; 
ils furent taillés en pièces, & le traître 
Viazemski tomba dans les fers. Son rang 
lui donnoit le privilège de ne pouvoir 
être condamné que par un ordre exprès 
du fouverain ; mais les habitans n’eurent 
aucun refpeèl pour ce rang qu’il avoit 
déshonoré? &, fans attendre les ordres 
de la Cour, ils le pendirent comme un 
vil fcélérat. 

Le Tfar étoit fur-tout effrayé du dan- 
ger, chaque jour plus preflànt, de la ca- omiat. 
pitale : il rappela les diiférens corps de 
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— ■g‘ frmipe<î qu’il avoit envoyées au fecours 

j6og. des autres parties de l’État. 

Pendant qu’il travailloit à défendre fa 
capitale contre les ennemis , il reconnut 
qu’il n’en avoit peut-être pas de plus 
redoutables que ceux qui étoient enfer- 
més avec lui dans les mêmes murailles» 
Une confpiration fe forma contre lui; 
un Prince Gagarin , avec quelques autres 
hommes delà première qualité, enétoit 
le chef. Il paroit, par le refte de fa con- 
duite , qu’il n’étoit rébelle que par erreur, 
& qu’il croyoit confpirer contre un ufur- 
pateur en faveur du Prince légitime. 

Les principaux conjurés fe rendent à 
l’alfemblée des Boïars , s’écrient que le 
Tfar eft indigne du trône, & , qu’il faut 
l’en renverfer. Boïars , étonnés de 
tant d’audace , ne s’avifent pas même 
d’employer le pouvoir qu’ils tiennent de 
leurs charges , & n’ofent ni répondre aux 
complices de Gagarin , ni tenter de les 
punir , ni même leur réfifter : ils fe lèvent 
avec effroi & fe retirent dans leurs mai- 
fons. Les conjurés , malgré l’horreur 
qu’ils excitent, perfiftent dans leur det 
fein criminel : ils arrachent le patriarche 
de fon palais , & le traînent fur la place 
publique, efpérant le forcer par la crainte 
à foulever le peuple contre le fouverain. 
Mais le fidèle prélat n’élève la voix que 
pour affermir les fujets dans le devoir. 
Les féditieux , confexvant encore dans 
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!eur fureur quelque refped pour le pre-*5ü5 
mier miniltre de la religion , n’ofent i5og. 
porter Tur lui des mains facriléges , & 
le laiflent retourner fans lui faire au- 
cun mal. 

Mais après avoir ainlî manifefté leur 
projet , il ne leur reftoitplus d’autre ref- 
Iburce que de tout braver & de commet- 
tre le crime pour éviter le fuppliee. Un 
Prince Golitfinfe joint à leur îadion. Ils 
courent au palais , déterminés fans doute 
à poignarder leur fouverain. Chouiski 
fe montre en ce moment digne du trône 
par fon courage : il vient au devant d’eux 
accompagné de fes gardes. Sa préfence 
en impofe au rébelles. La crainte fuc- 
cède dans leurs cœurs à l’audace ; ils 
fuient, gagnent la première porte de la 
- ville, & fe retirent au nombre de trois' ' 
cents hommes à Touchino auprès de l’im- 
pôfteur , laiifant peut-être le Tfar plus 
effrayé de leur entreprife , que rafîuré 
par la fidélité de ceux qui ont détefté 
leur complot. 

Le rébelle apprit de ces infidèles habi- 
tans de Moskou l’état de cette capitale, ^ 

& les chemins que prenoient les convois 
de vivres. Trop foible pour afliéger cette 
ville, il réfolut de l’aifimer, & envoya 
des détacheraens arrêter tous les tranf. 
ports de provifions. Ces nouvelles me- 
fures eurent le fuccès qu’il s’en étoit pro- 
mis. Bientôt Moskou fut réduit à la 
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* Famine , & le grain s’y vendoit à un 

l5og. prix qu’il étoit impoflible au peuple de 
payer. Les pauvres, chafles par le befoin, 
alloient en foule chercher , auprès de 
l’impofteur, une fubfiftance que le Prince 

• légitime ne pouvoir leur fournir. En vain 
le Tfar fe montroit au peuple , le caref. 

-foit, cherchoit à le confoler , & à l’af- 
fermir dans le devoir : il ne pouvoit fe 
faire écouter de ces malheureux, qui ne 
fentoient que l’horreur de leur fituation. 

Il étoit enfin'raenaeé d’un abandon 
général, lorfqu’on vit revenir à Moskou 
le Prince Gagarin , l’auteur de la der- 
nière révolte î mais humilié, repentant, 
s’olfrant lui- même à la peine qu’il avoit 
méritée, & rappelant au devoir ce peu- 
ple que n’aguères il avoit voulu foule- 

• ver. Arrivé à Touchino , où il croyoit 
rendre hommage à ce même Dmitri qu’il 
avoit vu régner à Moskou , il avoit été 
furpris de ne. trouver qu’un inconnu, 
qui n’avoit aucune rélfemblance avec 
celui dont il prenoit le nom. Honteux 
de ion erreur, déchiré de remords, Ga- 
garin, au péril de fa vie, revint détrom- 
per fes concitoyens , & fon rapport réta- 
blit pour quelque tems le repos dans la 
capitale. 

l6o^. Ce qui contribua le plus à y répandre 
la tranquillité , ce fut une nouvelle appor- 
tée par Gagarin qui rendit quelques efpé- 
ranccs aux habitaus. 11 leur apprit que , 
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dans le camp du rébelle , on favoit déjà^HËSS 
qu’il venoit d’arriver à Novgorod un 1609. 
fecours de Suédois qui, vraifemblable- 
ment, ferendroit bientôt à Moskou. Ce 
fecours , dont on eipéroit de fi grands 
avantages , & qui ne fit dans la fuite qu’a- 
graver les maux de l’État , étoit le fruit 
d’une négociation dont la chaîne des évè- 
nemens ne nous a pas encore permis de 
parler. 

Lorfque le Tfar s’étoit vu abandonné 
de la plus grande partie des nobles, qui 
trahiflbient lâchement la caufe de la pa- 
trie pour aller chercher la fureté fur leurs 


terres , il avoit cru devoir appeler des 
étrangers à la défenfe de l’État , que les 
citoyens livroient aux plus méptifables , 
des ennemis. Il avoit chargé de l’éxécu- 
tion de ce delfein , fon neveu le Prince 
Mikhaïl Chouiski Skopin. Comme l’u- 
fage étoit que tous les traités avec la 
Suède fulfent alors négociés & conclus 
par le Nameftnik de Novgorod, il re- 
vêtit Skopin de ce titre, & le chargea 
de demander des fecours à Charles IX , 
qui règnoit alors en Suède. Ce monar- 
que avoit intérêt de ne pas fouffrir que 
les Polonois, fous le nom de leur faux 
Tfarévitch, s’emparaflent de la Rulîîe, 

Par cette augmentation de leur puiflance, 
ils feroient devenus pour lui des voifins 
trop dangereux. Chafirif 

Mikhaïl répondit à U confiance de d’après 
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f5555?îfon oncle. Il obtint du monarque Sué- 
1609. dois un fecours de deux mille hommes 
les aftcs de cavalerie , & de trois mille hommes 
fhancel- d’infanterie , moyenant un fubfide con- 
lerie. venu. Ces troupes dévoient fuivre toutes 
les opérations que Mikhaïl Chouiski ju- 
geroit convenables. Par ce même traité , 
Conclu leCharles IX renonqoit à toutes fes pré- 

* tentions fur la Livonie & l’Eftonie ; on 
lui abandonnoit la ville de Koréla j les 
deux Puillkiices contradantes s’allioient 
à perpétuité contre Sigifmond & fes en- 
fans, & chacune d’elles promettoit de 
ne pas faire la paix, fans la participation 
& la permilîîon de l’autre. 

Pendant que ce traité fe négocioità 
Vybourg , Pleskof fe foulé ve , l’efprit de 
révolte fe manifefte à Novgorod. Le Na- 

• miat. meftnik effrayé , abandonne cette ville, 

quand fa préfence y devenoit néceifaire 
pour encourager les citoyens fidèles & 
réprimer les fadieux. 11 efpère trouver 
à Ivangorod un afyle plus voifin de la 
Suède ; il apprend que les habitans fe font 
donnés à l’impofteur. Il tourne fes pas 
versOréchek: il eft mal reçu du Voé- 
vode qu’il foupqonne de pencher vers la 
rébellion. Rappelé enfin par les princi- 
paux habitans à Novgorod, qu’il u’am^t 
pas dû quitter , il y raffemble une armée , 
il en donne le commandement à Tarif 
tchef qui le follicite, 8c apprend bientôt 
que ce Tatittchef eil un traître, qui n’a 
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voulu fe mettre à la tète des troupes que —— 
pourles livrer au rébelle. Il remetle juge- 1505. 
ment du coupable à l’armée même qujil 
vient de lui confier. Jamais la juftice mi- 
litaire n’employa moins de formalités; 
les foldats furieux , fans faire aucune 
information, fans cherchera convaincre 
l’accufé de fon crime, fe jettent fur lui, 
le maflàcrent & le déchirent. En même 
tems, un partifan Polonois s’approchoit 
de Novgorod, ravageoit la campagne, 

& foumettoit tout ce qui n’étoit pas affez 
fort pour lui réfifter. Mais il recula bien- 
tôt , quand il apprit que l’armée raffem- 
blée par Skopin, s’avanqoit contre lui. 

Ce fut dans ces circonîtances qu’arri- 
vèrent de Livonie les troupes Suédoifes, 
commandées par un homme d’origine 
Franqoife & d’une naiflànce diftinguée , 
dont le père avoit rempli en Suède les 
plus hauts emplois militaires. C’étoit le 
Comte Jacques Pontus de la Cardie. MuI1«c. 
Ces troupes n’étoient vraifemblablement 
qu’au nombre de cinq mille hommes , 
fuivant la lettre du traité. C’eft auffi ce 
que difent les hiftoriens Suédois ; mais 
Skopin , dont la politique tendoit à ren- 
dre le courage aux citoyens , écrivit à 
toutes les villes qu’il avoir requ un fecours 
de quinze mille hommes. Cette circonf. 
tance eft par elle-même peu importante; 
mais elle aide à prouver combien il faut 
fe défier des hiflorieus^ qui fouvent mè- 
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BË 555 îme de bonne foi , exagèrent les forces 

1609. des armées. 

I-eto Skopin ne lailTa pas ce fecours inutile. 
Il entre aufli-tôt en campagne avec les 
Suédois, il va foumettre Pleskof; &j s’il 
ne prend pas la ville , deux batailles qu’il 
gagne fur les habitans lui répondent du 
moins qu’ils ne feront pas de fi tôt des 
entreprifes dangereufes. De là il fe porte 
du côté de Tver. D’abord repoullé , mais 
non pas défait, il fe contente de laifTer 
repofer fes troupes un jour entier, fait 
la nuit fuivante une attaque imprévue, 
& fe rend maître des travaux avancés , 
après avoir fait un grand carnage des 
Polonois. Les Suédois propofent de don- ■ 
nerl’alfauti Mais Skopin, à qui les inté- 
rêts du Tfar ne permettent pas de s’ar- 
rêter, & qui, peut-être, veut épargner 
le fang même de fes concitoyens rébelles, 
s’oppofeà ce projet. Les Suédois, irrités 
de fe voir privés d’un pillage fur lequel . 
ils comptoient, l’abandonnent & retour- 
nent à Novgorod. Après bien des négo- 
ciations , ils reviennent enfin fe joindre 
à l’armée Rulfe. On marche vers Mos- 
kou. Skopin reqoit en chemin les dépu- 
tations de plufieurs villes qui lui en- 
voient des préfens & demandent à ren- 
trer fous la domination du Tfar. Il fait 
fortifierla Slabode d’Alexandre,'& défait, 
dans une fortie, le brave Sapiéha, qui 
l’y vient attaquer. 

Pen- 
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Pendant qu’il rétablit par-tout où il fe 155555 
préfente les ajfFaires de fon oncle, les habi- idoÿ. 
tans de Volodimer , qui s’étoient fou- 
illis au faux Dmitri , rentrent dans le 
devoir, lapidenti leur Voévode qui veut 
les maintenir dans leur rébellion, bat- 
tent les troupes de l’impoftcur dont ils 
venoient d’abjurer la caufe ; & envoient 
implorer la clémence du Tfar. 

A peu près dans le même tems, le colo- 
nel lîobovski , arrivé de Pologne avec 
de nouveaux fecours qu’il .'amène àl’ini- 
pofteur , blâme hautement la conduite 
de Rouginski , lui reproche de laiifcr l’ar- 
mée fe fondre dans l’inadion , tandis 
qu’il auroit pu fe rendre maître de Mos- 
kou, & ne demande au rébelle que peu 
de jours pour le faire entrer dans cette 
capitale. Ces belles promelTes rempliC- 
fent d’efpérance les révoltés. Bobovski 
profite de leur ardeur & les fait fortic 
de leurs retranchemens. Les troupes du 
Tfar s’avancent & leur offrent le com- 
bat. La bataille fut fanglante : les deux 
partis , animés d’une égale fureur , mon- 
trèrent le même courage , mais enfin les 
Pülonois battus, & repoulTés j ufqu’à leurs 
retranchemens , purent à peine s’y fou- 
tenir. 

Cependant leur perte n’étoit pas encore 
aifez confidérable pour abattre leur or- 
gueil. L’hetman Rouginski , tous les 
îadieux de Touchiuo , les Boïars, les 
^ Tome ÎÎU O 
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■—^ nobles qui facrifioieiit leur patrie aux 

j6o^, intérêts d’un fcélérat, redoublent leurs 
efforts contre Moskou , & veulent met- 
tre le feu à la partie de la ville qui n’étoit ^ 
conftruite que de bois. Le Tfar fait for- 
tir contre eux une grande partie de fes 
forces. Le combat dure un jour entier: 
les Ruffes fléchiflent , le défordre fe met 
dans leur cavalerie , leur infanterie réfifte 
à peine; ils font menacés d’une entière 
défaite , & l’État va fubir le joug d’un 
brigand. Mais, dans l’inftant qui doit 
. combler les maux de la Ruffie , des trou- 
pes fraîches fortent de la ville : c’étoit la 
dernière relTource du fouverain. La ba- 
taille eft rétablie , les rébelles font battus 
& pourfuivis avec acharnement , & cette 
défaite leur ôte l’envie de s’épuifer en 
nouveaux efforts contre la capitale. 

Ces avantages oflfroient au malheu- 
reux Chouiski 'quelques lueurs d’efpé- 
rance : elles furent encore augmentées 
par la nouvelle qu’il requt des fuccès de 
Chérémétef, Il avoit mandé au fecours 
de Moskou ce général habile & coura- 
geux, qui, par fes talens & fes vertus, 
avoit mérité la confiance de la nation. 
Chérémétef, en fe rendant aux ordres 
de fon maître, avoit battu les Polonois 
qui infeftoient les villes & les campagnes 
aux environs de Nijni- Novgorod. Il 
entra dans cette ville , reflerrée chaque 
jour de plus près par les défenfeurs du 
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rebelle. Les partis qu’il envoya fouvent^ ^*^^ 
contre eux furent coiiftamment vain- i^09» 
queurs & revinrent chargés de butin. 

Én continuant fa marche , il fournit Kafl 
fimof: mais, après tant de vidoires, & 
lorfqu’il touchoit au but de fcs travaux, 
il fut battu fous les murs de Souzdal, 

&il eut beaucoup de peine à fe retirer 
à Volodimerî Moskou fe vit privée du 
fecours qu’il lui amenoit & qu’il venoit 
de lui annoncer en même tems que fes 
vidoires. 

Les troubles de l’État ne furent guères 
augmentés par trois impofteurs qui fe 
montrèrent aux environs d’Aftrakhan , 

& qui ne purent fe faire un grand parti. 

Ces fourbes imbécilles étoient connus; 
on favoit leur origine & leur état , & 
d’ailleurs aucune Puilïànce n’avoit inté- 
rêt à foucenir leur caufe. L’un fe faifoiü 
appeler Augufte & fe difoit fils du Tfar 
Ivan. Un autre ; nommé Ofinovin , vou- 
loir palfcr pour fils du Tfarévitch Ivan; 

& le troilième , qui fe faifoit appeler 
Fedor, fe vantoit d’avoir pour père lemè-’ 
me Prince. Les Kofaques , qu’ils avoient 
voulu féduire, vinrent trouver le faux 
Dmitri : ils avoient déjà perdu Olino- 
vin J ils lui livrèrent les deux autres , qui 
furent exécutés à Touchino. 

Un autre brigand fit beaucoup plus de 
mal j c’étoit un payfan du domaine , nom- 
mé Khotinski, & furnommé Salkof. Il 

O a 
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g^ygiSne chercha point à fe couvrir d’un grand 

J609. nom; ce fut à titre de payfan, qu’il en- 
gagea d’autres payfans comme lui à par- 
tager fes deffeins & à courir la même for- 
tune. Les rébelles , retranchés autour de 
la capitale, interceptoient les vivres i elle 
lie recevoir plus de provifions queparla 
route de Kolomna. Salkof s’empara de 
ce chemin & enlevoit tous les convois : 
il fervoit trop bien les Polonois pour n’en 
être pas protégé. Un des généraux de 
cette nation ne dédaigna pas de venir à 
Jbn fecours , & les RulTes furent battus. 

Il fut défait enfin lui-même par le Prince . 
Dmitri Pojarski , grand homme , delti- 
né à rendre un jour des fervices encore 
plus importans à fa patrie. Salkof vint 
demander fa grâce à Moskou : il ne lui 
reftoitplus que trente hommes qu’il ame- 
noit avec lui. 

Mais fa défaite ne rendoit guères moins 
aifreufe la ficuation des habitans de Mos- 
kou , tourmentés par la famine , par leurs 
propres féditions que leur infpiroit le be- 
îoin, & par les fupplices [qu’elle leur at- 
tiroit. Tant de maux ne fatisfaifoient 

JitiéPe-pas encore la haine politique de la Polo- 
grands de ce Royaume con- 
feillèrent à Sigifmond de renoncer à des 
ménagemens , qui fans tromper perfon- 
ne , empêchoient de réunir allez d’efforts 
contre une Puiffance expirante. Ils le pref. 
foient de déclarer ouvertement la guertf 
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au Tfar , & de reprendre au moins lesî555!?5 
provinces que la Pologne avoit déjà pofl i 5 o^. 
fédées. Les affronts que les Polonois 
avoient rcqusen Rulfie, la longue déten- 
tion de pluîieurs feigneurs de la première 
dilHndlion , leur paroiflbient un prétexte 
fuffifant pour la rupture du traité conclu 
avec Boris Godounof. Ceconfeil, agréa- 
ble au Prince & à la nation, fut fuivii la 
guerre fut déclarée, & vingt mille hom- sSep- 
mes furent envoyés faire le liège de 
lenks J le Roi s’y rendit en perfonne. 

Cette démarche du Roi de Pologne 
mit la diifention dans le camp de fini- Lçto 
pofteur. On croit qu’elle fut fur -tout 
infpirée & fomentée par fhetman Jel- 
kovskiqu’y envoya Sigifmond : mais Sol- 
tykof parut en être le mobile 5 il repré- 
fenta à fes amis combien il étoitinfenfé 
de fe livrera tant de travaux & de cou- 
rir tant de dangers pour foutenir la caufe 
d’un homme qui les trompoit peut-être, 
dont les droits étoient au moins fort dou- 
teux, & qui, chaque jour, voyoit fes 
affaires fe ruiner de plus en plus, tandis 
qu’ils pouvoient réclamer la protection 
d’un monarque puilfant. Ce difcours fit 
impreflion fur leurs efprits : ils fentirent 
que leur prétendu Dmitri ne pouvoir fe 
foutenir encore long-tems, puifque les 
Polonois alloient fe détacher de fes inté- 
rêts , poife ne s’occuper que de ceux de 
leur Prince , & de leur république. Ils 

ü ? 
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ïSËSSîcraignirent de fe voir enveloppes dans & 
j^o^. ruine , & propofèrent à l’hetman Rou- 
ginski d’arrêter l’irnpofteur, de le livrer 
àSigifmond, & de demander à ce Prince 
fon fils Vladiflas pour fouverain. Rou- 
gin«.ki requt leur olFre avec joie , & pro- 
mit les bonnes grâces de fon maître à ces 
hommes doublement perfides , qui , après 
avoir trahi l’État , trahilfoient encore le 
rébelle qui avoit reçu leurs fermens. 

Le faux Dmitri pénétra les projets 
qu’on formoit contre lui j il profita de 
la nuit pour quitter fon camp , & fuir à 
Kalouga, accompagné d’un petit nombre 
d’hommes fur lefquels il comptoit le plus. 
Sa fuite fut fi précipitée , qu’il n’emmena 
pas même avec lui cette Marine, qui ne 
rougilfoit pas de porter le nom de fon 
épouic. Cet abandon où il laiifoit, expo- 
fée aux infultes , & au danger même de 
fa vie, une femme qui méritoit des ref. 
peds de fa part , & à qui il devoir tant 
de reconnoiflance , met dans un jour 
odieux la baifeife & la dureté de ce bri- 
gand. Un certain Pleftchéef eut pitié de 
Marine, & la conduifit pendant la nuit 
à Kalouga. Elle continua d’y vivre avec 
le méprifable qui venoit de lui donner 
une preuve fi choquante de fon indif- 
férence. 

'^Povefto L’évafion du faux Dmitri caufa une 

Samozv. grande fermentation dans le* camp de 
ïouchino. La plupart des Rudes. qui 
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avoient pris le parti de cet impofteur « —wi 
n’étoient point entrés dans le projet de 1509, 
Soltykof. Quand ils fe virent privés du 
chef que la plûpart d’entr’eux regar- 
doient comme leur fouverain légitime, 
ils accablèrent de reproches les Polo-, 
nois , qui abandonnoient fi lâchement 
un Prince dont ils avoient promis de 
réparer les malheurs. La querelle s’a- 
nima; les Polonois, infultés, & peut- 
être encore plus avides de pillage que 
de (vengeance , fe jetèrent fur ceux qui 
les outrageoient, lesmaflacrèrent, &les 
dépouillèrent. Les Rulfes, ne trouvant 
plus de fureté dans un camp où ils étoient 
les plus foibles, prirent la fuite, 8 c al- 
lèrent à Moskou implorer leur pardon. 

Il ne refioit plus guères devant Mof- Leh# 
kou que les Polonois commandes par *”‘“*^* 
l’hetman Rouginski. Ils apprennent que 
Skopin approche 8 c va les attaquer; ils 
fe retirent, font pourfuivis & battus, 

& le Métropolite Philaréte, qui étoit 
prifonnier entre leurs mains , recouvre la 
liberté. 

Mais Skopin , qui venoit de fervir fi 
fidèlement fon oncle & fa patrie, étoit 
devenu fufpedà la Cour. Un certain Lia- 
pounof étoit à Rézan à la tète d’un parti 
confidérable. C’étoit un des plus ardens 
ennemis du Tl’ar. Soit qu’il eût été frappé 
du mérite de Skopin , foit qu’il eût feu- 

O 4 
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■■■■“lemeiit voulu le brouiller avec le fon-^ 

j5op. verain, il a voit hafardé de lui écrire, 
l’exhortant à s’emparer du trône, & pro- 
mettant de lui en faciliter les moyens. 
Skopin ne vit dans cette lettre qu’un ou- 
trage fait à fa fidélité i &, dans le pre- 
mier mouvement de fa colère, ilavoit 
voulu faire punir les malheureux qui la 
lui avoient apportée. Il leur fit grâce 
quand il eut reconnu leur innocence. 
Mais il avoir rendu trop de fervices à 
l’État pour n’avoir pas des ennemis à la 
Courî ils profitèrent de cette occafion 
pour lui nuire dans l’efprit du Tfar , déjà 
peut-être jaloux des talens que fon neveu 
lui confacroit. 

l orfqu’il entra à Moskou avec Pontus 
de la Gardie , le peuple le regarda comme 
fon libérateur. Son nom étoit par tout 
répété dans les acclamations générales. 
Cet amour de la nation ne fit qu’aug- 
menter iesfoupqons du Tfar , qui ne fut 
pas affez maître de lui-même pour les 
■ difïîmuler. Les ennemis de Skopin, atten- 
tifs à obferverles fentimens du Prince, 
redoublèrent leurs intrigues. Pontus vit 
le danger qui menaqoit Skopin au milieu 
d’une Cour occupée de fa ruine. Il l’en 
avertit, & le prefla de fortir de Moskou. 
Cette ville étoit délivrée , mais les Polo- 
nois afîîégeoient Smolensk; déjà l’un d» 
leurs généraux s’avanqoit jufqu’à Mo- 
jaïsk, .C’étoit là que Skopin devoitha- 
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farder fa vie, menacée par de lâches cour-— — 
tifans. Mais il tomba malde & mourut i6t^. 
d’une violente héromorragie. Sa mort ne 
I palfa pas pour naturelle j on crut que la 
Princeife Catherine, belle- fœur du Tfar, 
l’avoit empoifonné. Le peuple, à fes 
funérailles , témoigna les mêmes regrets 
qu’il avoir fait paroître à la mort du Tfar 
Fedor, le dernier rejeton de la tige des 
anciens fouverains. Chouiski aifeda la 
plus vive douleur, fans pouvoir détour- 
ner, par fes larmes, peut-être feintes, 
les foupqons de fes fujets, ni diminuer 
\ leur haine. 

Si Chouiski fut couf>able en effet de la 
mort de fon neveu , il dut bientôt fentir 
le mal qu’il s’étoitfait à lui-même en fe 
privant d’un général qui avoir la confian- 
ce des troupes & qui la méritoit. Il falloit 
oppofer une armée à celui qui faifoit le 
fiége de Smolensk. Il en donna la com- 
mandement à fon frère Dmitri , l’époux 
de cette Catherine fi violemment foup- 
qonnée de la mort deSkopin. Ondevoit 
attendre peu de chofe des foldats fous un 
général qui leur étoitjuftemeiit odieux. 

La Gardie eutordre de fe combiner avec 
Dmitri: mais il avoir elfiraé Skopin, il 
avoir apperqu la trame que fon formoic 
contre lui , il avoir tâché de la rompre , 

&: il voyoit fans doute avec horreur ce 
Dmitri, qu’il regardoit comme l’affafiiii 
de Skopin, Ces circonftances peuveni 

l Or 
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nmis faire prévoir le mauvais fuccès des 
i6oÿ. opérations du Tfar contre le Roi de Po- 
logne. 

® L’armée étoit encore à peu de diftance 
Chafitôf. Moskou , lorfque les Suédois deman- 
dèrent opiniâtrement leur paie. On alTu- 
re que Chouiski avoic remis à Pontus le 
lubfide convenu par le traité, & qu’il y 
avoit encore ajouté une Pomme , que ce 
général fut chargé de dillribuer aux trou- 
pes par forme de gratification. Cepen- 
dant, fôit que la Gardie eût dépenféest 
argent pour fatisfaire ibn fafte ; Poit qu’il 
voulût s’en emparer, ou qu’il Paisit ce 
naoyen pour indiPpoPer les Poldats j Poit 
enfin qu’il n’eût rien reçu ; il Poutine qu’il 
3t’y avoit point d’argent dans la caille. 
Les officiers, les Poldats marquèrent un 
égal mécontentement. Un commandant 
Suédois fit avertirjelkovsld qu’il pouvoit 
s’avancer Pans crainte, & qu’il n’auroifc 
à faire qu’avec les RuiPes. L’hetman pro- 
fita de cet avis , & le combat étoit à peine 
engagé, que la Gardie avec Pes troupes 
palia du côté des Polonois. Les Ruflès y 
effrayés de cette défedion , furent aiPé- 
ment vaincus. Ils retournèrent en dé- 
fordreà Moskou. Les Suédois pillèrent 
la caiffe & le bagage j les Polonois allè- 
rent s’emparer de Mojaïsk*, à vingt- 
deux lieues de la capitale i & la Gardie 
après leur avoir laifl’é une partie de Pon 
«Kinde a alla ravager le territoire de 
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Novgorod , prit la petite ville de La-~?— g 
goda, & repaiTa en Suède, content du 1605. 
mal qu’il avoit fait aux RuiTes , & fe 
repofant fur eux du foin d’achever leur 
ruine. 

Le faux Dmitri avoit encore un parti , 
&lesPolonois prennent la réfolution de 
ne point abandonner entièrement cet im- 
polteur. C’étoit un ennemi de plus qu’ils 
entreteiioient contre la Ruflîe , & ils fe- 
roient toujours maîtres de le détruire, 
quand leur intérêt l’exigeroit. D’ailleurs 
il leur offroit trois mois de paie d’avance. 

Sapiéha le ramène devant Moskou. Ileiî 
eft bientôt chafle par un fecours de Ta- 
tars , que Chouiski avoit obtenu du Khan 
de Crimée ,• mais cela ne l’empêcha pas 
de fe rendre maître deplufieurs places, 

& de maifacrer, dit-on, jufqu’à douze 
mille hommes, dans le monailère de 
Saint-Paphnute , qui, comme la plupart 
des maifons religieufes , étoit alors une 
forterefle. Les Tatars, contens de leurKhilkof. 
premier exploit , dont ils attendoientpeu 
de récompenfe, fe retirèrent ou allèrent 
fe payer en ravageant l’État qu’ils étoient 
venus fecourir. 

J Le malheureux Chouiski mande les 
troupes des villes & n’eft point obéi. Ceux 
de Rézan fur- tout refufent hautement de 
fervir. Ils étoient excités à ce refus par ce 
même Liapounof qui, nourrilTant daiis 
foa cœur une ancienne haine contre le 

O 6 
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•SËSSTfar, avoit offert la couronne à Skopiîi 
jdop. & affedoitde vouloir le venger. Il avoit 
à Moskou un frère nommé Zakhar : il 
le preffe de renverfer Chouiski du trône. 
Par fes lettres , par fes menées , par fes 
regrets de la mort de Skopin , il fait par 
tout des ennemis au Prince. En même 
tems , les intrigues fourdes de Jelkovski 
avoient déjà préparé une révolution : il 
continuoit fans doute d’entretenir des 
cmiffaires dans la capitale j fes machines 
étoient préparées & l’on peut croire que , 
fans fe montrer , il en faifoit jouer tous 
les refforts. 

Enfin le [peuple fe foulève , il attribue 
au Tfar tous les malheurs de l’État; les 
Boïars ne lui pardonnent pas d’avoir ob- 
tenu la couronne plutôt par un complot 
ocfcur & par la faveur d’un parti , que 
par une éledion libre & légale. Ils en- 
trent en négociation avec les rébelles de 
Touchino, leur font promettre d’aban- 
donner l’impofteur , s’engagent de leur 
côté à détrôner Chouiski , & les deux 
partis conviennent de fe réunir enfui- 
te pour rélcdion d’un nouveau Souve- 
rain. 

-Toute la ville femble animée d’un 
efprit de rébellion. Zakhar Lia- 
* pounof fe montre fur la place , accompa- 
gné d’une foule des mécontens. Il s’écrie 
qu’il eft tems de n e plus obéir à Chouiski: 
tout le peuple répond qu’il faut le renver: 
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fer du trône. On court tumultuairement?555! 
au palais du Patriarche Hermogène & 
chez les Boïarsj on les mène, on les 
traîne fur la place. Le Patriarche confer- 
ve fa fermeté au milieu du tumulte j mais 
le petit nombre des Boïars qui voudroient 
relier fidèles au ffar , cède bientôt à la 
crainte. Lesparens mêmes de Chouiski, 
fe tournent contre ce malheureuxPrince. 
Vorotinski, qui lui efl attaché par les 
liens du fang, n’héfite pas à fe mettre à 
la tète des révoltés , les conduit au palais 
du rfar , l’arrête de fa main , & le traîne , 
avec fon époufe dans la maifon qu’il 
occupoit avant fon élévation. 

Les habitans de Moskou qui fe 
fioient à la parole des rébelles de Tou- 
' chino, leur font dire que Chouiski efl' 
détrôné , & qu’il ell tems qu’eux-mèmes 
arrêtent l’impolteur. Les partifans de ce 
tourbe répondent , avec une raillerie 
amère , que les habitans de Moskou font 
des traîtres qui ont confpiré contre leur 
*fouverain i mais que pour eux , fujets 
fidèles, ils ferviront jufqu’au dernier 
foupir celui [qui a rcqu leur ferment. 

Cette réponle répandit le trouble & 
l’incertitude à Moskou. Si les partifans 
du Tfar avoient fu profiter du moment , 
il étoit peut-être rétabli. Mais, dès‘ le 
lendemain , les principaux conjurés 
amenèrent à Chouiski des prêtres & des 
diacres, & le forcèrent à prendre l’habit 
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JBSüïmonaftique. Pour rendre fon ordination 
i 6 lo. canonique, il falloir que lui- même fit, 
à haute voix , la promefTe de renoncer 
au monde : ce malheureux Prince , fer- 
me dans l’infortune , refufoit conftam- 
ment de prononcer un vœu que foii 
cœur abjuroit: il réclamoit contre la 
violence. Un Prince Tioufakin pro- 
nonqa les vœux au lieu de Chouiski , 
& feignit de croire qu’il l’avoit lié par ce 
fubterfuge puérile. Le Patriarche, qui 
Khiikof. 0 fi fentoit toute la nullité, continua de 
donner à Chouiski le titre de Tfar, & il 
traicoic Tioufakin de moine , parce qu’il 
avoir prononcé les vœux monaftiques. . 
La rfaritfe ne montra pas moins de fer- 
Let O que fon époux, & l’on eut recours 
miat. au même moyen pour la confacrer à la 
religion. 

Le rfar & fon époufe, réduits à cet 
état de dégradation , furent envoyés peu 
de tems après dans des monaltères dif. 
férens. i.orfque Jelkovski fe fut rendu 
maître de l’État , il les conduifit à Sigif. 
mond, avec Dmitri & Ivan , frères du* 
malheureux Chouiski. De là ces Princes 
furent menés à Varfovie, 6c. renfermés. 
Ils y moururent, & les R nifes répandi- 
rent le bruit que le Tfar & Dmitri, 
avoienc été empoifonnés ou alîà'lînés 
dans leurprifon. Ün les enterra fur uu 
cil mm, à l’end’oic où leurs corps 
furent inhumés, ou éievu une coloiuie 
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avec une infcription faftueufe : comme"!*!5i 
fi c’eût été un exploit bien glorieux idio, 
pour Sigirmond , d’avoir gardé dans la 
captivité un fouverain déjà renverfé 
du trône, & réduit à la condition de 
moine. 

Chouiski fut malheureux , & l’on eft 
tenté de le plaindre. Mais fi l’on n’a pas 
oublié qu’il rechercha lâchement la fa- 
veur de Godounof , opprelTeur de fa fa- 
millej qu’il époufa les intérêts criminels 
de cet ambitieux ; que, par un rapport 
calomnieux, concerté avec ce coupable 
miniflre , il attira la plus cruelle & la plus 
injufte perlécution fur la veuve du Tfar 
Ivan , & fur les parens de cette malheu- 
reufe Princefle : fi l’on doute enfin qu’il 
foit innocent de la mort de Chouiski- 
Skopin, qu’il devoit aimer comme fon 
neveu , récompenfer comme un fujet 
fidèle , & refpeéler comme fon défen- 
feur: alors on perdra pour lui toutfen- 
timent de compalîion , on ne lui confer- 
veraplus que du mépris & de la haine. 

Mais il avoir porté la couronne j il étoit, 
en qualité de Souverain, frère deSigif- 
mond : il n’appartenoit pas à ce Prince de 
le punir. 

Kl 
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INTERREGNE. 
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La Ruflîe n’avoic plus de fouverain $ 
& les grands, partages de fentimens, 
d’inclinations, départis, n’a voient aucun 
projet déterminé. Les uns étoient vendus 
à la Pologne, les autres tenoient pour 
l’impofteurî d’autres enfin, plus fages& 
meilleurs citoyens , fouhaitoient qu’une 
éleélion libre diPpofât du trône. Cepen- 
dant il falloir trouver un remède à l’a- 
r aahie qui eft le pire de tous les maux , 
8c les Boïars prirent en mains lei rênes 
Khilkî’of'de l’État. Les partifans du faux Dmitri 
fortirent de la ville & fc rendirent au 
camp de Touchino. 

^ L’hetman Jelkovski, qui étoit à Mo- 
"miat. jaïsk, n’a pas plutôt appris la révolution, 
qu’il paroîc devant Moskou. Mais, loin 
. de commettre aucune hoftilité, il fem- 
ble ne s’ètre approché de la capitale que 
pour en impoferau rébelle qui la mena- 
qoit.' Par fes intelligences, par fes pro- 
melfes , il augmente le nombre des amis 
qu’il avoitdansla ville. Il gagne la con- 
fiance des habitans qui ont le plus de 
crédit, il négocie avec eux, & leur fait 
fentir que le fcul moyen de terminer 
leurs maux , c’ell: de fe jeter dans les bras 
de Sigifmond, 
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Cependant un Etat auflî vafte , aufli*— "ES 
puiflant que la Ruffie , ne pourroit , fans i6io. 
doute, devenir une province de la Po- 
logne. La différence de la religion eft un 
autre obitacle , peut-être plus invincible, 
à la réunion de ces deux Etats. Jelkovski 
fait prévoir & prévenir ces difficultés: il 
infinue que le Roinerefufera pas de don- 
ner fon fils Vladiflas à la Ruffie , & que 
ce jeune Prince pourra bien embralferla 
religion de fes nouveaux fujets. A cette 
dernière condition, le Patriarche lui- 
même approuve ce choix, parce qu’en 
effet il ne peut choifir qu’entre des par- 
tis plus au moins fâcheux. On propofe 
à l’hetman des conférences. Enfin les 
Boïars, fans prendre le confentement 
des autres villes, promettent de recon- 
noître Vladiflas pour fouverain, à con- 
dition qu’il profeifera la religion Grec- 
que; qu’ilne gardera auprès de lui aucun 
Polonois ; qu’avant fon arrivée, les Polo- 
nois n’entreront pas à Moskou , que ceux 
qui fe trouvent fous le commandement 
de Jelkovski fe tiendront à quelque dif. 
tance de la ville, & qu’enfin les autres 
refteront à Mojaïsk. Ces conditions font 
lignées de part & d’autre , & les citoyens 
prêtent ferment à Vladiflas entre les 
mains de l’hetman. 

Après cet accord , il n’étoit plus per- 
mis aux Ruffes de tenirpour l’impofteur, 
ni aux Polonois de le fecourir. Jelkovski 
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— ■g fnit ordonner à Sapiéha de l’abandonne* 
%6lo. & cet ordre eft auîîi tôt exécuté. 

Enfin Vladiflas étoit reconnu pour fou- 
verain ; il fembloit qu’il n’y avoit plus 
qu’à recevoir ce jeune Prince, & que la 
paix & le bon ordre alloient fe rétablir 
dans l’État. Les Polonois, fuivant leur 
convention , fe tenoient hors de Moskou 
& ne donnoient aucun fujet de plaintes : 
mais leur tranquillité n’étoit qu’un piège, 

& les mauvais citoyens qui' leur étoient 
vendus & qui feconcertoient avec eux, 
cherchoient un prétexte pour les intro- 
duire dans la ville. Ils feignirent de croire 
que le bas peuple éntretenoit des intelli-r 
gences avec l’impufteur, & vouloir lui * 
livrer Moskou J ils foutinrent que l’on 
ne pouvoir fe mettre en fureté qu’en ap- 
' pelant Jelkovski, & qu’on devoir avoir 
d’autant plus de confiance en ce géné- 
ral, qu’il fervoit fon maître en déFen- . 
dant la Ruiîie, devenue le domaine de 
Vladiflas. 

Mikhaïl Soltykof s’étoit mis à la tête 
du parti qui tenoitpour les Polonois. Il 
avoit du crédit, il étoit entreprenant, 
adroit, remuant, audacieux: il favoit 
employer à propos les careifes, l’intrigue, 
les menacés, & fe permettoit même la 
violence. Enfin Jelkovski, en entrant 
dans Moskou , malgré fes promeffes, 
parut fe rendre aux vœux des habitans. 
Mais ceux-ci reconnurent bientôt qu’ils 
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s’ctoient donnés un maître. Les Boïarsîü!!*!!!: 
perdirent leur pouvoir, après avoir gou- 1610, 
verné pendant un mois. L’hetman dillri- 
buafes troupes dans tous les quartiers, fe 
fit remettre les clefs de toutes les portes 
de la ville, & ne confia la garde des 
poftes importans qu’à des Polonois &,à 
des Allemands. 

Il étoit encore gêné dans fcs perfides 
deflêinspar les troupes Rufles qui fetrou- 
voient en aflez grand nombre àMoskoii, 
Soltykof fut le délivrer de cette inquié- 
tude. 11 prétexta que Novgorod étoit 
menacée par les Suédois , & y envoya un 
corps des troupes commandées par Ivan 
fon fils. Peut-être cependant ne faut-il 
pas mettre cette démarche au nombre de 
îes crimes. On verra dans la fuite que ce 
n’étoit pas en vain qu’il craignoit pour 
Novgorod , & il paroît qu'il vouloir faire 
rentrer fous la domination de la Rulîie 
ce que la Gardie avoit enlevé. 

En effet le jeune Soltykof reprit l’an- 
née fuivante la villa de Ladoga : mais 
il fut malrécompenfé de ce fervice. Les 
Polonois avoient eu le tems defe rendre 
odieux, & les habitans voulurent punir, 
fur le fils , l’attachement du père pour ces 
ennemis de l’État. Le jeune Soltykof, 
après fa vidoire, revint à Novgorod à 
l’invitation des habitans. Mais ils ne le 
lappeloient que pour le facrifier à leur 
haine. Ils l’arrêtent , l’accufent de pro- 
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s *— jets criminels contre la patrie & contre 

j5io. leur ville, & l’appliquèrent aux plus hor- 
ribles tortures , fans en pouvoir tirer au- 
cun aveu. Il jura toujours , au milieu des 
tourmens , que , quand fou père lui - mê- 
me feroit venu à la tête des Polonois atta- 
quer Novgorod , il n’auroit pas balancé à 
combattre contre lui. Mais fa fermeté , 
fesfermens, & peut-être même fon in- 
nocence , ne purent lui fàuver la vie. On 
vouloir fa mort , on la vouloir aiFreufe j 
il fut empalé. 

Jelkovski , maître de Moskou , ne 
garda plus acun ménagement. Il fefaifit 
de la cailfe desTlârsj il s’empara d’une 
partie de ce tréfor , en employa une autre 
partie à corrompre les âmes viles qui 
confentoient à fe vendre , & remit le 
relie à un payfan Rulfc , devenu mar- 
chand , à qui Sigifmond donna la char- 
ge de tréforier. Par fes exadions , par 
l’a dureté , par fes brigandages , cet avare 
parvenu fit encore plus de mal au peuple 
que les ennemis. 

Jelkovski ne négligea rien pour mettre 
la ville en état de défenle. Quand il crut 
que fa préfence n’y étoit plus nécelfaire, 
il donna le commandement des troupes 
à un Polonois nommé Gochevski , re- 
tourna auprès de Sigifmond , & lui mena 
le Tfar détrôné & fa famille. Nous avons 
vu quel fut leur fort. 

- Dès que le faux Dmitri vit que les 
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Tolonois s’étoient rendus maîtres de la— "g 
capitale, & qu’il ne lui reftoit plus aucune i5io, 
cl'pérance d'y rentrer, il abandonna l’on 
camp de Touchino & fe retira à Kalouga. 

Mais il n’en confer voit pas moins auprès 
de lui, dans fa retraite, des Kofaques, 
des Tatars & des RulTes , qui s’inquié- 
toient peu des réfolutions prifes àMos- 
kou. Il falloir le combattre, le vaincre , 
ruiner fon parti ; & les Polonois, déta- 
chés de fa faélion, n’étoient peut-être 
pas fâchés de la laifler fubGfter encore, 
parce qu’elle tenoit toujours les RulTes 
en alarmes. La patrie en fut délivrée à 
moins de frais. 

Ourmamet, Tfar ou Khan de Kalîî- 
mof, fe trouvoit auprès de l’impofteur 
avec fon fils & le Prince Ourouifof, fon 
ami. L’indigne fils d’Ourmamet avertit le 
fauxDmitri de fe défier de fon père , qui 
«voit formé le deifein de lui donner la 
mort. Le Khan de Kaflîmof , qui avoit à 
fa fuite un grand nombre des Tatars, 
ctoit trop puilfant pour que fon lâche 
ennemi ofàt l’attaquer ouvertement , 
L’impofteur continua de lui témoigner la 
même confiance, de l’admettre àfes par- 
ties de pUiifirs; &, l’ayant mené avec 
lui à la chaife, il le conduifitdansun en- 
droit reculé, fur les bords de l’Ougra , 
le tua de fa main, fit malfacrer deux 
Tatars qui l’accompagnoient , & jeter les 
trois cadavres dans la rivière. Apr& 
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■5Ë555avoir commis ce crime, il revint aa 

l5io. grand galop , avec deux confidens qui l’a- 
voient fuivi , rejoindre le gros des 
chafleurs dont il s’étoit écarté à delTein. 
L’clTroi étoit peint fur |fon vifage. 11 ra- 
conta qu’üurmamet nvoit voulu l’aiTaf- 
finer, que, n’ayant pu remplir fon mau- 
vais deifein, il avoitprisla fuite du cô- 
té de Moskou. Pour rendre encore foii 
récit plus vraifemblable , il envoya du 
inonde à fa pourfuite. 

Mais Ourouflbf ne fut point trompe 
par ce menfonge , & jura de venger 
l'on ami. Un jour que l’impofteur fortit 
pour aller à la chaife , il le fuivit de 
près avec quelques hommes affidés, le 
joignit à un quart de lieue de Kalouga , 
lui trancha la tête d’un coup de fabre; 
& , fans rentrer dans la ville , il fe rendit 
en Crimée. ■ 

La nouvelle de la mort du fcélérat 
excite à Kalouga moins de confternation 
que de fureur j chacun prend les armes , 
& , comme litous les Tatars euifenfe eu 
part à l’action d’Ourouffof , ils furent 
impitoyablement mallacrés. Marine étoit 
enceinte. Tous les partifans de l’impof. 
teur prêtèrent ferment de fidélité à l’en- 
fant qu’elle mettroit au monde. Zarouts- 
Ici, Ataman des Kofaques du Don, fe 
diftingua par fon zèle empreifé. Il efpé- 
roit fatisfaire fa propre ambition , en fer- 
mant celle de Marine. Elle accoucha peu 
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'de tems après d’un fils : malheureux en.«— ■ 
fant, qui ne reçut la vie que pour être i5io« 
€11 iiaiflànt le chef d’un parti criminel , & 
pour la terminer par un fupplica ignomi- 
nieux , avant l’âge où l’on peut devenir 
coupable. 

La mort de l’impofteur ne foulageoit 
pas les maux de la Rufiie. Délivrée d’un 
ennemi, qui n’étoit déjà plus à craindre , 
elle en confervoit un redoutable, qui 
agiflbit à la fois dans la capitale & fur les 
frontières. Les Polonois s’étoient bientôt 
laifés de fe contraindre & ne cachoient 
plus leurs delTeins. 

Dès que les habitans de Moskou 
étoient convenus dereconnoître Vladif. 
iasjll’hetman Jelkovskiles avoit prelTés 
d’envoyer une ambalfade au Roi de Po- 
logne, pourfendre hommage au Prince 
fon fils ,& pour régler définitivement les 
conditions fuivant lefquelles on l’élevoit 
au trône. On choifitpour ambalTadeurs 
le métropolite Philarète & le Prince 
Vaffili Vafîiliévitch Golitfin , qui s’étoit 
diftingué dans les commandemeiis mili- 
taires, & que le vœu de la nation avoit 
appelé au trône après la mortdeDmitrfi 
On leur joignit quelques eccléfiartiques 
des plus lettrés qu’on pût trouver alors 
en Ruflîe , & quelques nobles d’un 
rang inférieur. Ils partirent le 9 de Sep- 
tembre 1610. 

Ils furent préfcntés au Roi dans fon 
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■■—— camp devantîSmolensk , dont il faifoitl© 

l^io. Chein , gentilhomme Prufîien, ' 

qui avoit pris du fervice en Rulîîe , & 
embrafle la religion Grecque , comman- 
doit dans la place : il la défendoit avec 
courage, &, ferme dans fon devoir, il 
réfiftoit aux follicitations & aux menées 
de l’Archevêque, qui vouloir la livrer 
aux Polonois. Sigifmond fit d’abord un 
bon accueil aux ambalTadeurs : mais 
quand il ofa leurpropofer de lui faire li- 
vrer Smolensk : 3, lorfque le Prince votre 
,3 fils , lui répondit Philarète , fera mon- 
„ té fur le trône , il poifédera non* feule- ' 
„ ment Smolensk, mais toute la Ruffie. • 
„ Il ne vou^ convient point de démem- 
53 brer fes Etats,,. Cette réponfe hardie , 
déplut à Sigifmond. Il ne cacha pas long- 
tems le delfein qu’il avoit eu de.conqué- 
rir la Rulîie, ou de démembrer au moins 
les plus belles provinces pour les unir à 
la Pologne. Une fut plus queftion d’en- 
voyer Vladiflas à Moskou. Las desrepré- 
fentations des ambalTadeurs , de leurs 
reproches , de leur réfiftance , il les fit 
emprifoniier au mépris du droit des gens. 
On eut foin de leur rendre la captivité 
douloureufe. La plus commune fubfîf- 
tcnce ne leur étoit accordée qu’au poids 
de l’or. Il leur arriva de payer un feau 
d’eau jufqu’à cinq roubles. Ils langui- 
rent dans cet état de fouifrance neuf ans 
entiers , & Golitfiii mourut lorfqu’il al- 

loit 
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loit recouvrer la liberté. Quelques mem-“5!5 
bres fubalternes de l’ambaflade, deve. i5ix. 
nus infidèles à leur patrie , furent envoyés 
à Moskou pour y féduire leurs conci- 
toyens & augmenter la faélion desPo- 
lonois. 

Il fembloit que les Ruflès coururent 
au devant d’un joug honteux. Sigifmond 
avoir dans fon camp une Cour nombreu- 
fe de feigneurs Ruifes de la première dit 
tinéHon , qui lui oiFroient des préfens, 
lui rendoient leurs hommages, &folü- 
citoient des rangs , des fiefs, des digni- 
tés & la dépouille des citoyens fidèles qui 
ofoient réfilter aux Polonois. Le Roi ne 
refufoit aucune de leurs demandes & leur 
diftribuoit généreufement ce qui n’étoit 
pas encore en fa poifeflion. 

Les habitans de Moskou gémiflbient 
dans le plus dur efdavage : leur fortune , 

' leurs femmes, leurs filles étoient des 
biens qui ne leur appartenoient plus. Des 
larmes méprifées étoient les feules armes 
qu’ils puifent oppofer à leurs tyrans; 
on leur avoit enlevé toutes les autres. On 
forqa les Boïars d’écrire à Sigifmond pour 
lui demander encore le Prince fon fils & 
Laifurer que d’ailleurs ils fe foumettoient 
à toutes fes volontés: c’étoit lui livrer la 
patrie , lésloix & la religion. Le Patriar- 
-che, à qui Soltykof tenoit un poignard 
levé fur le fcin , refufa feul de figner cette 
. lettre. 

2'ome III, P 
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iS55!5!5 Ce Pontife étoit fur-tout odieux aux 
'Idii. partifans de la Pologne, il traverfoit tous 
leurs deiîeins, ilfoutenoit le courage du 
peuple, il raffermilfoit dans la religion, 
•'& lui faifoic voir avec horreur une cha- 
Ibid. pelle catholique érigée dans l’ancien pa- 
la^sde Godounôf. Ses vertus & fespré- 
niaia. jugés le reiidoieiu également redoutable 
Viylio- aux mauvais citoyens. D’ailleurs, telles 
** étoient les prérogatives de fa dignité, 

■ que Ton approbation & fa fignature 

■ étoient nécelfaires pour donner du poids 
à leurs délibérations & légitimer, en 
quelque forre , leurs attentats. On ne 

Let.o poiivoic ni le féduire par les promelfes, 
miat. ni le vaincre par les menaces i on réfo- 
lut de l’aifalîlner à la proceflioii du di- 
manche des rameaux. Le peuple ne devoit 
‘ pas être plus épargné que le Pontife. 
Mais laconfpiration fut découverte, la 
procelEon ne fe fit pas & le peuple refta 
renfermé dans les mai Tons. 

La haine des Polonois trompée , en de- 
vint plus furieufe. Ils ne diiférèrent que 
jufqu’au lendemain leur vengeance. Ce 
fur un jour de carnage. Toutes les rues,* 
toutes les places , ruilfelèrent de fang. Les 
Polonois & leurs complices couroient-' 
par tout cherchant des vidlimes à leur* 

■ rage. 1, es prêtres, les moines, furent les* 
premiers immolés. Les charmes tou- 
chans de la jeunelfe , l’infirmité de la^ 
vieillefle, la foiblelfe de l’enfance, rien, 

1 
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•ne pou voit attendrir les afTaffins. Le — ~ 
marché étoit rempli de morts & des mou- 
rans entaâes. Un grând nombre des mai- 
foiis furent livrées aux flammes } les égli- 
fes, les monaftères , pillés, fouillés, reu- 
verfésj les reliques jetées ,-difperfées ; 
les images à qui les Rufles ignorans reii- 
doient un culte approchant de l’idolâtrie, 
fervirentde but aux armes des Polonois, 
qui jouoient entr’eux au milieu des ca- 
davres. Plufieurs Boïars périrent. Ua 
Prince Golitlin , frère de l’ambafladeur'', 
fut aifafîiné dans fa maifon. Le Prince 
Pojarski , couvert de blelfures & privé de 
fentiment, fut heureufement emporté 
hors de la ville. Ses jours deviendront 
utiles à la patrie. 

On dit que Sigifmond approuva ce 
malfacre, & récompcnfa’'ceux qui lui en 
apportèrent la nouvelle. Il ordonna de 
dépofer le Patriarche; on ne fait com- 
ment fa vie fut épargnée dans le carnage 
général: il fut dégradé, & réduit à l’état 
jnonalHque , renfermé dans le Tchoudof. 

On lui donna des gardes : comme fa ver- 
tu lui confcrvoitle plusgrand afeendant, 
même dans fon ahjedion, les faélieux 
tâchèrent encore de fe le rendre favora- 
ble. Mais la captivité n’avoit pas abattu 
fon courage; & , pour fe venger de fa 
Bdélité , on le laifl'a mourir de faim. En le 
dépofant, on avoit rétabli dans la dignité 
patriarchale cet ancien évêque de Chy- 
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* pre, cet Ignace fait Patriarche parDmî- 
1611 , tri. Lorfque les Polonois furentprêts à 
rendre Moskbu, il fut iefouftraire à la 
dégradation & à la captivité, enfuyant 
en Pologne où il finit fes jours. 

Liapounof, l’un des principaux au- 
teurs de la conjuration, qui avoir renverle 
Chouiski du trône, pou voit fe reprocher 
les maux de l’État: il tenta le premier de 
les réparer. Dès qu’il eut appris à Kazan 
la conduite des Polonois, ilfollicita les 
principales villes de la Rufîîe à réunir 
leurs forces contrôles ennemis perfides . 
qui déchiroient l’État, fous prétexte de ■ 
lui donner un maître. Kalouga, Volo- 
dirner , Jouzdal , laroflavlc , & plufieurs 
autres villes entrèrent dans la confédéra- 
tion. Les Voévodes qui commandoient 
convoquèrent la noblelfe ; la levée des 
troupes fe fit avec toute la diligence que 
permettoit cette opération, toujours lente 
dans ces tems où il n’y avoit pas de fer- . 

■ vice réglé. ' 

Enfin cette armée parut devant la ca- 
pitale vers la fin du printems: lesVoé- 
vodes la divifèrcnt en plufieurs corps qui 
occupèrent toutes les portes. Mais on 
s’apperqut bientôt que la multiplicité des 
chefs nuifoit à rincérêt commun ; les 
ordres fe contrarioient mutuellement î il 
n’y avoit ni dans les vues ni dans les opé- 
rations cette unité finécelftire au fu(xès. 

• Les Voévodes firent au bien de l’État 


Digitized b. î. .1 



D E R U s s I E.. ?4l 

le facrifice même de leur amour propre, 
& l’on permit aux troupes de choifir 
elles-mêmes leurs chefs. Ce choix tomba 
fur Prokophei-Liapounof & fur Dmitri- 
Troubetskoi. Les KoPaques choifirent 
de leur c<^té Zaroutski, ce zélé protec- 
teur de Marine. On étoit obligé d’ac- 
cepter fes fer vices , parce qu’il parta geoid 
la haine commune contre les Polônois. 
Ceux-ci avoient fait une fortie contre 
les Ruflcs dès qu’ils s’étoient montrés de. 
vant Moskou î mais ils s’étoient retirés 
après un léger combat. Chaque jour il y 
avoit quelque aélion. Ces efcarmouches 
coûtoient du fang& les ehofes revoient 
à peu près dans le même état. 

Si les Rudes faifoient peu de progrès 
contre Moskou, Sigifmond n’avoit guères 
plus de fuccès contre Smolensk, Ses 
troupes fe fatiguoient fans abattre le cou- 
rage des aflîégeans. Enfin le défaut de fel , 
Ou plutôt encore la mauvaife nourriture , 
y répandit bientôt le fcorbut, ma'adie 
familière au Nord, qui devient afiVeufe 
quand le principe en e(b exalté. Cepen- 
dant Cheïn , privé d’un grand nombre 
de bras , fe défendoit avec la même va- 
leur. Sigifmond auroit peut-être été forcé 
de lever le fiége , fi , parmi les habitans 
de Smolensk, il ne s’étoit trouvé un 
traître. 

Un nomméDédichin parvint à tromper 
la vigilance des gardes , & fe rendit au 
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camp de Sigifmond. Il lui indiqua ifn 
loii. côté de la ville où le mur feroit facile- 
ment battu , parce qu’il avoir été conf- 
truit à la hâte , vers la fin la de l’automne, 
dans le tems des premières gelées. Tous 
les efforts des afîiégeans fe tournent vers 
cet endroit foible j bientôt la brèche eft 
praticable, & la ville eft prife d’alfaut 
pendant la nuit. Un grand nombre de 
bourgeois fe réfugient dans la principale 
églifej mais l’un d’eux , comme s’il ne 
voyoit qu’à regret quelques-uns defes 
concitoyens échapper au carnage, met le 
' feu aux poudres renfermées dans les ca- 
ves de cette églife , qui avoient fervi de 
magafin pendant le fiége. 

Le Roi fit appliquer Cheïn à la torture 
pour le contraindre à lui livrer le tréfor, 
qui peut-être n’exiftüit pas. Ce malheu- 
reux boyarin fupporta les tourmens avec 
le même courage qu’il avoit montré fous 
les armes. Il fut enfuite envoyé en Polo- 
gne , où , renfermé dans une aftreufe pri- 
ion , il fupporta dix ans entiers les hor- 
reurs delà captivité avec fa femme, une 
fille & un fils. Les fortifications de Smo- 
lensk furent rétablies , la ville fut mife 
dans un meilleur état de défenfe , qu’elle 
n’étoit auparavant; le Roi y lailfa des 
provifion^ & des troupes, & retourna 
dans fes États. 

La Rulîie venoit de perdre l’une de fes 
principales villes frontières , & n’avoit 
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que peu d’efpérance de recouvrer fa capi-ïSHSa- 
taie. H eft vrai que l’armée Rulî'e avoir en- i6ii. ’ 
levé quelques travaux du côté de la Ville- 
Blanche. Mais , après ce premier avan- 
tage , elle étoit reftée dans Tinadion. Les 
chefs fentoient eux- mêmes la foibleiTe de 
leurs opérations, & croyoient avoir be- 
foin d’un fouverain pour y donner plus 
de vigueur. Ils conqurent le projet d’op- 
pofer la Suède à la Pologne , & de deman- 
der à Charles IX un de fes fils. Ils envoyé- . 
rent traiter cette alFaire à Novgorod. 

La diflention règnoit entr’eux , & fe 
manifeftoit chaque jour d’avantage. Cha- 
cun d’eux vouloit avoir la prééminence 
fur fon collègue. Troubetskoi, peuadif 
&intéreiTé, nejouiiToit que d’un foible 
afcendant. Liapounof, par fa hauteur & 
fon infülence , indifpofoitla noblelTe qu’il 
ofoit infulter , & ne méiiageoit pas même 
les Boïars. Zaroutski étoit moins un gé- 
néral qu’un chef de brigans. Il laiilbit 
toute licence à fes Kofaques, leur permet- 
toit d’infulter , de piller, de maltraiter les 
Ruifes avec lefquels il devoit combattre. 

Il étoit d’ailleurs bien loin d’entrer dans 
les vues de fes collègues pour le choix 
d’un fouverain. Amant déclaré de Ma- 
rine, il vouloit placer fur le trône le fils 
de cette femme, auffi bafle qu’ambitieufe. 

Les troupes mouroicnt de faim ; leurs 
plaintes font mal reques , malgré les re- • 
préfentations de Liapounof, dont. leurs . 
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!— — maiiT eYrit-pnt-. lapidé. Il demande fur- 

idii. tout qu’on s’oppofeaux brigandages des 
Kofaques, & fe rend odieux à Zaroutski. 
Ce miférable le fait aflalîîner. 

'Un trait de vertu brille à travers ces 
horreurs ténébreufes. Un Rjevski, dont 
l’hiftoire ne parle que pour nous faire 
admirer fa fin , fe montroit depuis long- 
tems le plus violent ennemi de Linpou- 
nof , & fe fit tuer en le défendant. Qu’au- 
roit il fait pour un ami ? 

Les Polonois, maîtres de la capitale, 
étoient en polfeflion de Pereflavle. Sa- 
piéha, qui étoit venupropofer aux chefs 
devant Moskou des conférences inutiles, 
& qui avoit foutenu contr’eux deux 
combats décififs, avoit été s’en emparer, 
& de là, il faifoitdes courfes contre les 
villes d’alentour. 

La Ruflîe étoit trop malheureufe pour 
n’avoir pas autant d’ennemis que de voi- 
fins. Pontus de la Gardie , qui , dans fon. 
expédition, avoit connu toute la foiblefle 
de cet Empire , preifa Charles IX de ten- 
ter au moins la conquête de Novgorod. 
Il s’approcha de cette ville , à la difiance 
d’une lieue & demie , & les habitans , 
qui peut-être avoient entammé déjà quel- 
ques négociations avec la Suède, rela- 
tivement aux vues des chefs qui com- 
mandoient devant Moskou, crurent qu’il 
venoit au fecours de l’État. Us s’aban- 
donnèrent à une dangereufe confiance. 
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Odoëvski commandoit en qualité dc’*»^ 
boyarin : il n’avoit ni prévoyance , ni ac- i6 1 1, 
tivité. Boutourlin, revêtu de la dignité 
de Voévode , croyoit que les Polonois 
étoient feuls à craindre. Les troupes 
étoienten mauvaifc intelligence avec les 
bourgeois , & les chefs étoient prerque 
toujours ivres. Boutourlin palfoit fouvent 
au camp des Suédois , & buvoit a vec eux. 

Les marchands alloient y faire le com- 
merce. 

Pendant qu’on s’endormoit ainfidans 
une ftupide fécurité , Pontus cherchoit 
les moyens de s’emparer de la ville. Un 

Î rifonnier promit de la lui livrer. On fai- 
bit très négligemment la garde pendant 
la nuit. Ce traître conduit les Suédois 
aux portes qu’il favoit être les plus mal 
gardées. Ils entrent fans que perfonne fe 
doute même de leur approche. Les habi- 
tans ne s’apperqoivent deleur malheur, 
qu’aux cris des îentinelles qu’on égorge, 
Boutourlin apprend qu’on ell furpris. Au 
lieu d’aller combattre, il court au quar- 
tier marchand, pille les boutiques, & 
fort de la ville. Perfonne ne fe met en 
devoir de réfifter. 

Enfin un chef de Strélits , quatre de Tes 
amis & une quarantaine des Kofaques fe 
fontmaifacrer en défendant les cicoyens , 
qui s’abandonnent eux - mêmes. Le Pro- 
tropope ou curé de Sainte-Sophie fe ren- 
ferme dans fa maifon avec quelques gens 
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—— ■animés par Ton courage : ils tirent Rir les 

l6ii. Suédois, en tuent un grand nombre & 
fe laiflent brûler avec la maifon plutôt 
que delà rendre; hommes refpedables, 
qui ne purent fervir leur patrie , mais 
quis’oürirent du moins pour elle en fa- . 
crifice. 

Pendant qu’un prêtre combat & meurt 
pour l’État; que le Voévode Boutourlin 
s’enfuit, après avoir volé les citoyens qu’il 
devoir défendre: le boïarin Odoevski 
demande à capituler. L’hiftoire nomme 
avec lui leMetropolite; car aucune affaire 
importante ne pouvoit alors fe confom- 
mer fans l’intervention du chef ecclé- 
fiaftique.Troisjours après la capitulation, 
ils demandèrent pour fouverain un fils du 
' Roi de Suède. Ils efpéroient fans doute, 
par cette demande , être traités avec plus 
de ménagement. 

Dans ces cruelles circonftances , parut 
encore un nouvel impofteur. Ce fourbe 
hardi , que n’effrayoit pas le fort des mi- 
férables qui l’avoient précédé , étoit un 
diacre du couvent de Moskou : il fe nom- 
hioit Sidor. Il parut à Ivan-Gorod , & 
annonça qu’il étoit lé même Dmitri, 
échappé aux embûches de Godounof, 
à la confpiration de Chouiski, & à l’at- 
tentat d’OuroulTof. On ne fait ce qui 
doit étonner le plus, de fon audace, ou 
de la fimplicitédeshabitans. Ils lui prê- 
tèrent ferment , & le menèrent à Pleskof» 
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On y inclinott déjà vers la fédition ; il — 
fut requ avec tranfport. Les haLitans 16 il. 
firent au plutôt annoncer cette nouvelle 
à un Ataman desKolaques, nommé Po- 
pof, qui fe trouvoit au camp devant 
Müskou. 

Ce campétoit en défordre, le mécon- 
tentement y étoit à fon comble : la nou- 
veauté devoit y plaire. Les Kofaques , 
toujours inconllans , toujours amis du 
trouble, firent auffi tôt ferment au^ 
émilTaires du fcélérat. Plufieurs RulTes 
fuivirent leur exemple. Ceux qui ne 
diflimulèrent point leur horreur pour 
cette infidélité , furent maltraités , & 
obligés de fe retirer dans la ville à qui 
leur éloignement de la capitale confer-r 
voit encore la paix. Pieftchéef, Béguit- 
çhef, furent envoyés à Pleskof, avec ui^ 
grand nombre de Kofaques, pour pré- 
fenter au nouvel impofteur les homma- 
ges de Parmée. 

Quand ils parurent devant lui, le vieux 
Béguitchcf s’écria , aveci:outes les appa- 
rences d’un tranfport de joie : „ c’ef^ 
yy notre véritable fouverain , que nous 
„ avonsfervià Kalouga „ î Trahiffqit-it 
la confcience & la patrie? diflimulbit-îl 
pour la mieux fervir ? Pieftchéef, qu^ 
avoit vu fouvent Dmitri pendant les lîx 
mois qu’il régna à Moskou, & gui n’a- 
yoic pas moins connu le fourbe qui lui 
9Voit fuççédé, çach^ fon étomiemeu| 
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en voyant un inconnu. Mais il fit part ' 
. de fa découverte au Prince Khovanski , 
Voévode de Pleskof } iis fe concertè- 
rent avec quelques perfonnes qui s’é- 
toient laide tromper, mais qui auroient 
rougi de fervir un fcélérat : Sidor fut 
arrêté, envoyé au camp devant Moskou, 
& pendu à un arbre. On jeta en prifon 
ceux qui s’opiniâtroient à tenir fon parti. 

Le fuppliced’un fi vil criminel appor- 
tait peu de foulagenient à la Rufiie ; elle 
iembloit'perdue, lorfqu’unfimple bour- 
geois de Nij ni- Novgorod réfolut de la 
fauver. C’étoit un boucher , nommé 
Kozma Minin, & furnommé Soukho- 
roukin, ou Séche-main. 11 aflemble fes 
concitoyens , il les exhorte à facrifier leur 
fortune, à vendre .leurs maifons , leurs 
habits , leurs meubles , à engager , s’il le 
faut, leurs femmes & leurs enfans , pour 
payer des troupes , & meure à leur tête 
un habile général. 

L’enthoufiafme vertueux dont il eft 
rempli pafle dans toutes les âmes. Po- 
jarski fe rétablilfoit de fes bleffures , 
dans une terre qu’il polfédoit à trente pe- 
tites lieues de Nijni-Novgorod. On lui 
envoie une députation , on le fupplie de 
fauver l’Érat, & de commander les trou- 
pes qu’on s’engageoit à foudoyer. Po- 
jarski aimoit la patrie , il embraife avec 
joie l’occafion de la fervir. Il connoif. 
foit Minin. Il l’avoit vu porteries armes 
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avec honneur. Il exige que cet honnête "^»" 
& généreux citoyen , fbit chargé dere- i6ii. 
cueillir & de dillribuer les fonds. A peine 
le bruit de fon entreprife s’eft répandu, 
qu’il reçoit des troupes de Dorogobou- 
ge, de Viazma, du territoire de Smo- 
lensk i car la ville étoit entre les mains des 
Polonois. 

Il arrive avec cette petite armée à Nij- 
ni-Novgorod, il ale chagrin de n’y trou- 
ver que des fonds infulhfans. Mais les 
villes {e difputent à l’envi l’honneur de 
contribuer aux frais d’une fi noble entre- 
prife, & la cailTe fe remplit. L’appât 
d’une folde confidérable attire fous fon 
commandement une foule de citoyens , 
exercés depuis long-tems au métier des 
armes i desStrélits, des Kofaques,qui 
avoient fervi du tems de Chouiski , vien- 
nent fe ranger auprès d’un général qui 
avoit la confiance de la nation, & qui, 
fur-tout , promettait de bien payer leurs 
fervices. Kazan ne fournit rien. Elle étoit 
fous le commandement d’un Nicanor - 
Choulguin, qui efpéroit,à la faveur des. 
troubles, s’établir dans cette ville une 
domination indépendante. Il fut arrêté 
dans la fuite , & envoyé en Sibérie. 

Ce fut alors que les Polonois & leurs 
adhérens firent mourir le Patriarche 
Hermogène, parce qu’il refufa d’écrire à 
Pojnrski pour, le détourner de fon en^ 
treprife, _ ^ 
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■— Ce général part pour laroflavle. II re-_ 

J6I2. (^oit en chemin les hommages & les le- 
cours des villes. Zaroutskiettinftruit de 
fa marche. Il craintde voir renverferle 
parti de Marine , & fes propres efpéran- 
ces. Il envoie des Kofaques s’emparer 
d’Iaroflavle. Pojarski eft informé de leur 
delïein ; il expédie contr’eux un corps de 
troupes qui les défait, & en prend un 
grand nombre. Lui-mème arrive bien- 
tôt. Il eft requ comme le fauveur de 
l’État. Son armée s’étoit accrue fur la 
route. Une nombreufenobleffe vient bri-, 
guer l’honneur de fervir fous fes ordres* 
Les marchands apportent de tous côtés- 
de riches contributions. Malgré fon im- 
patience , il ne veut pas s’approcher de. 
Moskou fans avoir dilîipé les partis de 
Kofaques ' & de rébelles qui infeftoient 
plufieurs contrées de la Rullîe. Toutes 
fes entreprifes font heureufes. Il envoya 
des hommes de confiance à Novgorod 
pour y prendre une connoilfance plus 
exaàe du traité qu’on venoit d’y con- 
clure avec la Suède. Il n’étoitpas éloigné 
de reconnoître le Prince de Suède , sh| 
n’en pouvoir réfulter aucun mal pour l’É- 
tat, & fi ce Prince vouloir embralfer la 
religion du pays. Ses députés lui rapportè- 
rent qu’on devoir avoir peu de confiancet 
dans les mefures prifes à Novgorod. Ain-* 
fi , ne comptant plus que fii£ lui- même , 
il hâta fes préparatifs. . : 
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Alor«J Zarputski vcnoit, dit -on, d’é- ^— Ü S 
poufer Marine, toujours prête à fe jeter 1612. 
dans les bras de quiconque pouvoit fervirKhükof. 
fon ambition. Souillé de crimes dont il 
ne pouvoit efpérer l’impunité qu’à l’abri 
du trône, où il comptoit placer fa maî- 
trelTe ou fonépoufej maître deplufieurs 
villes qu’il avoit ufurpéesj enrichi des 
dépouilles des nobles, dont il avoit en- 
levé les terres & les tréfors , après leur 
avoir ôté la vie: il trembloit à chaque 
nouvelle qu’on lui apportoit dès fuccès 
de Pojarski. Teint du fan| de tant de 
citoyens qu’il avoit immoles à fa ven- 
geance, à fes foupqons, àfa rapacité, il 
ne pouvoit être épouvanté par un nouvel 
alTaflînat. 

Il charge quelques Kofaques de fe ren- 
dre au camp de Pojarski & d’épier l’oc- 
cafion de lui donner la mort. Le plus dé- let.o. 
terminé de ces fcélérats choifit le mo- 
ment où le général , environné d’une 
foule de peuple , faifoit la revue d’une . . 
partie de fes troupes. Il lève fur lui le poi- 
gnard i mais , gêné lui-même par la foule 
qui le prelToit, il frappe à la cuilTe un 
foldat fur qui le Général étoit appuyé. 

Arrêté dans l’inftant & appliqué à la quef. 
tion , il avoue fon crime & fes complices- 
Le peuple & lesfoldats furieux vouloient 
les lapider fur la place. Mais Pojarski , KMISpff 
fentant combien la clémence donneroit 
de poids à fon parti, fe contenta de le» 
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fP— " faire mettre en prifon. 
i5i2. On apprend, au camp devant Moskou,' 
Let. O qu’une armée Polonoife eft entrée enRuC- 
fie fous les ordres de l’hetman Khotkée- 
vitch. Troubetski prefle Pojarski de ve- 
nir au fecours de la capitale. Celui-ci 
hâte fa marche. Zaroutski abandonne 
précipitamment fon camp, & fe retire à 
Kolomna, emmenant à peine la moitié 
de fes Kofaques. Troubetski vient à la 
rencontre de fon nouveau collègue ; mais 
il ne peut obtenir que leurs camps foient 
déformais réunis. Ce refus brouille ces 
deux généraux. Il étoit cependant fondé 
fur la prudence de Pojarski , qui ne vou- 
loir pas que fes troupes euiîènt avec les 
Kofaques aucune communication. 

Il envoie obferver la marche de l’enne- 
mi , & eft bientôt inftruit de fon appro- 
che. On s’apprête à le recevoir j &, dès 
le lendemain, on l’apperqoit en ordre 
de bataille. Pojarski, à la prière d fon 
SI Aoât collègue , lui prête cinq cents hommes 
’de fa meilleure cavalerie & engage le 
combat. Ses cavaliers ne pouvoient en- 
foncer les Polonoisi il les fait combat- 
tre à pied. Troubetski refte dans l’i- 
naélion. Les troupes que Pojarki lui a 
prêtées reqoivent mille outrages de la 
part des Kofaques. Elles frémidênt de 
fe voir inutiles i & , malgré les ordres 
de Tr(jubetski, elles fortent de fon camp, 
& volent au combat. Ce renfort décide 
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la-vidloire: l’hetman efl: battu, laiiTeSSSB 
mille hommes fur la place & un grand i6i7n . 
nombre de prifonniers. Cette adion du- 
ra depuis midi juf|u'à fept heures du 
foir. 

11 y eut cependant le lendemain une 
efcarmouche , dont l’avantage ne fut pas 
du côté des Rulfes. Les deux armées fe 
repofèrent pendant deux jours. Mais, * 4 Août’ 
dès le grand matin du troifième jour,, 
les deux généraux ennemis firent leurs 
difpofitions pour le combat. Il ne tarda 
pas à commencer. L’hetman, avec tou- 
te la force de fa cavalerie, prend en 
flanc celle des Rulfes , l'enfonce, la re- 
poulfe, la précipite dans la Moskva. A 
peine Pojarski peut tenir ferme avec fou 
infanterie. Il prelfe en vain Troiibetski 
de le foutenir, & ne peut obtenir qu’il 
forte de fes retranchemens. Ses Kofa- 
ques refufent opiniâtrement de com- 
battre. Le tréforier du monaftère de la 
Trinité , qui fe trouvoit auprès de Po- 
jarski , va les prier de ne point abandon- . 
ner l’État aux étrangers, & leur promet 
une riche récompenfe , prife fur la cailfe 
de fon couvent. Au mot de récompenfe, 
ils prennent les armes. L’avarice anime 
leur courage : ils tombent fur les Polo- 
nois , qui déjà fe croient vidorieux , les 
preflent, les pourfuivent , enlèvent leurs 
retranchemens , & fe rendent maîtres de 
leur bagage. Miniii donne dans cette 
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■■■üSîjournéedes preuves de fon ancienne va- 

i5i2. leur. II apperqoit les Poloiiois rangés en 
bon ordre au delà de la Moskva : il de- 
mande , il obtient le commandement 
d’un corps de troupes, palTela rivière, 
attaque &renvcrfe les ennemis, dont la 
plùpartfe noient en prenant la fuite. On 
continua toute la nuit à faire un grand 
feu d’artillerie & de moufqueterie , &, 
dès le lendemain matin, l’hetman, dé- 
fefpérant de réparer fes mauvais fuccès, 
s’éloigna de Moskou. 

Il auroit du moins trouvé quelque 
confolation dans fa défaite, s’il a voit 
pu jeter des provifions dans la ville. Mais 
Pojarski la fit entourer d’un foflc dont les 
deux extrémités aboutiflbient à la Mos- 
kva. Ainfi l’expédition de l’hetraan coû- 
ta des hommes à la Pologne , & nefitque 
diminuer le crédit de fon Roi, & rele* 
verles talens de Pojarski. 

Il continua détenir Moskou bloquée , 
& il étoit fûr que la famine l’en rendroit 
maître. Réconcilié avec Troubestki, 
ils convinrent enfin de réunir leurs ef- 
forts pour l’intérêt commun. Leur diC. 
fention avoit fervi les étrangers, leur 
réunion aflura lefalut de l’État. LesKo- 
faques prirent d’allaut la ville de Kitai & 
firent un grand carnage des Polonois : les 
autres parties_de la ville ne fe rendirent 
point encore: leshabitans, exténués par 
le befoin, continuoicnt à fe défendre : 
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c’étoient des mourans qui rafTembloientîSSSSS 
les reftes de leurs forces pour donner aux i6i2* * 
autres la mort. 

Enfin il fut convenu qu’on feroit for- 
tir les femmes,* les Boïars prièrent Po- 
jarski de les recevoir & de les garantir 
de toute infulte. Le général n’examina 
point fi cette condefcendance , qui di- 
minuoit le nombre des bouches inutiles, 
n’étoit pas contraire à fes intérêts , en 
rendant moins fenfible à Moskou le dé- 
faut de fubfiliances i il n’écouta que l’hu- 
manité: lui-même alla au devant de ces 
femmes,défigurées par le tourment d’une 
longue famine i il reçut avec honneur les 
époufes des nobles & des Boïars, & les 
remit toutes entre les mains des amis ou 
des pareils qu’elles avoient dansfon ar- 
mée: de là elles furent conduites dans 
des villes ou des villages où elles ne cou* 
roient aucun danger. ' 

Les Kofaques , à qui on n’avoit pas 
permis de les tuer & de les dépouiller, 
furent révoltés de cette difeipline févère , ' 
qu’ils traitoient d’injuftice. Ils regar- 
doient le vol & le meurtre comme un 
de leurs droits. Ils voulurent plufieurâ 
fois attaquer l’armée de Pojarski , & 
l’on ne put leur en impoferque par la ^ 
crainte. 

Enfin les Polonois & les Rufles de leur 
parti, réduits' à la dernière extrémité , 
furent obligés de fe rendre fous lafimple 
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■S55?prome(Te qu’on leur laifleroit la vie. Sol- 
l6i2. tykof, trop coupable pour.efpérer aucune 
grâce , parvint à fe fauver & fc retira en 
Pologne. Un régiment Polonois , enfor- 
tantde la ville , ne put éviter de tomber 
entre les mains des Kofaques , & fut taillé 
en pièces. Pojarski fut obligé d’employer 
tous fes foins pour éviter un plus grand 
carnage : fes troupes eurent autant de 
peine à défendre la ville contre les Ko- 
îaquesque contre des ennemis i encore 
ne put-on les empêcher de piller la caiife. 

Les généraux , à leur entrée à Mos- 
kou , oublièrent combien les alîîégés 
avoient été coupables , en voyant les 
maux qu’ils avoient foufferts. On n’ap- 
percevoit que des fpeélres hideux , foi- 
bles, chancelans, minés par dix huit 
mois de mifère , couverts de haillons, & 
y portant fur le vifage la pâleur de la mort* 
Heureux du moins s’ils s’étoient réfignés 
à tant de fouffrances pour une caufe plus 
jufte ! Forcés par le befoin à vaincre une 
répugnance plus forte chez les Rulfes que 
chez bien d’autres peuples, ils avoient 
d’abord mangé les chats , les chiens, les 
rats. Privés enfin de cette relfource dé- 
goûtante, & toujours plus tourmentés 
par la faim , ils avoient dévoré des cada- 
vres, & les morts avoient été privés de 
la fépulture pour fervir à la nourriture 
des vivans. On trouva même dans plu- 
sieurs maifons desfaloirs remplis de chair 
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humaine. On avoitvu, dans JéruPalem*"!*"! 
âfliégée, une femme dévorer fon propre i6ia. 
fils i on avoir vu les Parifiens broyer des 
os de morts, & s’en faire un pain meur- 
trier , mais jamais l’hiftoire n’avoit parlé 
d’un fi affreux approvifionnement. 

Sigifmond ne favoit pas encore qu’il 
avoir perdu Moskou: on faifit une lettre 
par laquelle il exhortoit les afliégés à con- - 
tinuer de fe défendre , promettant de 
venir bientôt à leurs fecours; il leur ap- 
prenoit qu’il étoit déjà à Viazma. 

Cette nouvelle répandit l’effroi parmi 
les grands & le peuple. On n’avoit pas 
encore eu le tems de réparer les fortifi- 
cations , de renouveller les munitions de 
guerre , de pourvoir à la fubfiftance d’un 
peuple, menacé de fe voir encore ren- 
fermé dans fes murailles & réduit aux 
mêmes extrémités dont il étoit à peine 
forti. On envoya dans les villes folliciter 
des renforts, fans favoir comment on 
nourriroit ces nouvelles troupes qui affa- 
meroient la ville qu’elles venoient dé- 
fendre. 

La terreur augmenta quand on fut 
que déjà Sigifmond s’étoitavancé jufqu’à 
Volok-Lamskoi, à vingt-deux lieues' de 
Aîoskou, & qu’il envoyoit des troupes 
contre cette capitale fous le commande- 
ment du jeune Jelkovski. Ces juftes 
craintes ne produifirent cependant pas le 
découragement. On fentit tous les maux 
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!5SË5?dont on étoit menacé ; mais pour tenter 
1^12. de les prévenir. Une armée, fans doute 
. peu nombreufe, lut oppofée à celle de 
Jelkovski, qui.vraifemblablementn’étoit 
guères moins foible. Le Polonois futre- 
poufî'é : il fie prifonnier un officier de 
marque, nommé FilolTofof, dont un 
écrivain Franqois a fait un philofophe. 
. Il étoit ftolnik ; cette dignité répondoit 
à peu près à celle de chambellan. Inter- 
. rogé par Jelkovski , il affura que Mos- 
kou étoit bien approvilioiiné & en état 
de faire une défenfe vigoureufe : conduit 
au Roi, il perfifta dans la même réponfe. 
Ce fut encore moins ce rapport qui 
. empêcha Sigifmond d’aller jufqu’à Mos- 
kou , que fa propre foibltlfe. Il eft vrai- 
femblable que malgré le mauvais état 
de la capitale, il l’aiiroit attaquée fans 
, fuccès, puifqu’il ne put même foumet- 
tre la petite ville de Volok- Lamskoi ; 
, trois fois il y donna l’aifaut & fut autant 
de fois repouifé. Obligé de faire fa re- 
. traite, il vit périr de froid & de mifere 
la plus grande partie de fes troupes. 

Les grands ralfemblés à Moskou font 
annoncer dans toutes les villes que l’Etat 
eft délivré de l’oppreffion des étrangers. 
Partout la joie fuccède à la crainte. Il 
reftoit encore à la Pologne des partifans^ 
mais leurs lettres font interceptées, leur 
trahifon eft connue & ils celîent d’être 
dangereux. 
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Cependant on ne penfoit pas que les — ^ 
Polonois renonqalTent paifiblement à 
.leurs efpérances. Il failoit rendre à l’État 
fa vigueur en lui donnant un chef, & ' 
l’on s’occupa de l’élection d’un fou- 
verain. 

Mais Novgorod , le berceau de la na- 
tion , palfoit fous une domination étran- 

• gèrc. Nous avons vu Pontus s’emparer 
de cette ville par furprife , & les citoyens , 
complaifans pour leur vainqueur, lui de- 
mander pour fouverain Charles-Philippe, 
le fécond fils de Charles IX. Ce monar- 
que eût été flatté, fans doute, de procurer 
à 11 peu de frais un trôrfe au plus jeune de 
fes fils. Mais il mourut peu de tems après 
la conclufion de ce traité. Il eut pour fuc- 
cefleur fon fils aîné , Gullave Adolphe , 
en qui l’Europe depuis reconnut un 
héros. 

, - Les habitans de Novgorod preflerentg^“^^®^ 

• fouvent le nouveau Roi de lui envoyer PereV. 
fon_frère ÿ mais Gullave eût vu d’un œil 
jaloux la couronne de Rulîie fur la tête 

de Philippe. Il écrivit que lui-même paf- 
feroit bientôt à Novgorod. On n’eut pas 
de peine à s’appetcevoir qu’il vouloit faire 
de cette contrée une province Sucdoife. 

Ce delfein ne pouvoit plaire aux Novgo- 
rodiens. Aulîi ne firent-ils aucune démar- 
che pour que le Prince de Suède fût com- 
pris parmi les candidats pour l’éledion 
qu’on préparoit. Us prirent même la réfo- 
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' ggg-"lution de fe joindre aureftedela Ruflîe, 
l6ij. fi le nouveau Tfar avoit alTez de forces 
pour chdfTer les Suédois & rétablir les 
anciennes limites. 

Avant de terminer l’hiftoire des trou- 
bles dont la Rulîie fut agitée pendant près 
de trois ans d’anarchie , voyons ce que 
devint Zaroutski , ce chef des Kofaques , 
* qui doit à iés liaifons avec Marine cette 
honteufe célébrité qui s’acquiert par le 
crime. Nous l’avons vu abandonner fon 
camp & la plus grande partie de fes trou- 
pes à l’approche de Pojarski. Il prend en. 
paflant Marine & fon fils à Kolomna & 
porte le ravage dans la principauté de 
Kézan. Il veut enfuitc fe rendre maître 
’ ‘ • de Péreflavle & eft entièrement défait par 
• , le Voévode Boutourlin. Il fait encore du 
■ mal dans fa détrelfej il pille, il brûle les 
. villes qu’il trouve fans défenfe , il en fait 
mourir les commandans. Opiniâtre dans 
fa révolte, même après l’éleélion d’un 
fouverain , il furprend Aftrakhan , il en 
fait périr le Voévode & tient les habitans 
dans l’oppreflion. Son union avec les Ko- 
faques de Terki le rend plus redoutable. 
Trop foible cependant pour réfiller aux 
troupes qu’on envoie contre lui, il fuit 
fur les bords de l’Aïk. Pourfuivi jufques 
. dans les défères , arrêté & conduit à Mos- 
• ^kou avec Marine & fon fils, il fut em- 
palé. Le fils de Marine fut pendu. Il n’a- 

voit 
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voit pas encore trois ans : (*) de quoi 
pouvoit-il être coupable ? Il fautplaindreh 
îe confeildu jeune Tfar, s’il crut le gou- 
vernement afïez foible pour que le fup. 
plice d’un enfant fût nécelfaire j ou plutôt 
il faut toujours dételler cette farouche 
politique dont on a trop fou vent fuivi les- 
principes j politique fanguinaire par ti- 
midité , toujours prête à facrifier l’inno- 
cent à fes lâches craintes. 

Marine étoit criminelle ; mais elle te- 
noit aux premières maifoiis de la Polo- 
gne, elle fut traitée avec plus de douceur. 
Condamnée à la prifon , elle n’y vécut pas 
long tems. Si fes jours furent a vancés 
en fecret, du moins lui épargna-t on l’i- 
gnominie du fupplice. On ne peut s’em- 
pêcher de haïr fon caraélère, de méprife 
fes mœurs & d’admirer fon courage. 

La fuite du fujetnousa fait anticiper 
fur les tems. Retournons à Moskou 8c 
voyons ccquis’ypaifalorfque la tranquil- 
lité fut rétablie. 


('') Suivant le Prince Stcherbatof, dans fon hif- 
toire des Impofteurs , Marine fut amenée à Moskou 
en 1613. La chronique des troubles de Ruffie , & le 
Prince de Khiikof , indiquent la même date. C’cfb 
par une erreur démentie parles faits , que quelques 
écrivains rapportent cet événement à l’année 1722. 
Mais quand on adopteroit leur opinion , le fils dé 
Marine auroit encore eu moins de douze ans, (W 
l’exceffive rigueur de fes juges ne feroit guères moiiA 
révoltajjte. i 
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